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PRÉSENCE 

CORPORELLE, 

DE L'HOMME; 
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PRESENCE 

CORPORELLE 

DE L'HOMME 

EN PLUSIEURS LIEUX, 

PROU FÉE POSSIBLE 

Par les principes de la bonne Philofophie : 

LETTRES^ 

Où , relevant le défi d'un Journalifte Hollan» 
4dois , on difGpe toute ombre de contra- 
diftion entre les merveilles du Dogme 
Catholique de l'Euchariflie & les notions de 
la (aine Philofophie* 

Far V Auteur des Lettres a uîf ÂME^JCAîn* 



Pojieritat intelUâum gratuletwr^ quod anù vetuftas 
nonintelleStumgratulabatur, Vinc. Lyr. 
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A P AR I s. 

Chez ROZET, Libraire, rue S. Sêvctia.M 
povâ de U rue Zacharie , à la Rofe d'or. 



M. DCC.LXIV. 
Avet Approhation^iiPTmlége du Roi, 
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AVERTISSEMENT. 

flmpreffion de cet Ou* 
vrage a été retardée par 
la mort de l'Auteur ^ 
(IVÏonfieur TAbbé Le Large dk 
LiGNACy) déjà connu par pluHeurs 
autres & fur-tour par fes Lettres à, 
un Américain. II donne dans celui- 
ci, une nouvelle preuve de fon zèle 
pour Ja Religion , & nous fouhai- 
terions bien pouvoir y joindre 
un Tabkau fidèle de fes vertus : 
mais fa vie ne nous efl pas aflez 
particulièrement connue* Nous 
favons néanmoins ( & n'eft-ce pas 
afles pour fa gloire ? Ne feroit-il 

' ^5 



îj ^AVERTISSEMENT. 
pas à défirer qu'on pût faire L 
même éloge de tous nos Auteurs ? 
nous favons qu'il a vécu en pra- 
tiquant les devoirs de fa Religion 
& qu'il eft mort en écrivant pou 
la défendre. On verra dans ce 
Ouvrage, qu'il travailloit à un plq 
confidérable , pour confondre te 
ennemis de la Révélation , & dé 
tromper les adverfaires de TEglif 
Catholique; c'eft fpécialement ; 
rinftru£liori de ces derniers qu 
peut fervirrOuvrage que nous don 
nons aujourd'hui au Public, & qu 
l'Auteur a divrfé en fix Lettre 
adrcfféesà un Jpurnalifte Hollan 
dois. L'on y trouvera un fyftêm 
qui peut-être paroîtra extraordi 
»aire. Les Efprits-forts de notr 
fiécle ne l'approuveront pas fan 



AVERTlSSEMEirr. îî| 

doute , parce qu ils ne veulent que 
rire de nos Myftères ; mais qu'ils 
examinent s'il ne Vaccorde pas 
mieux avec la raifon & les Loix 
de la véritable Phyfique , que tou* 
tes ces fubtiles produ£tions de la 
nouvelle Philofophie , qui font fi 
fbrt de leur goùi. Ceft une nou- 
velle découverte dans la Phyfique 

& laMéraphyfîque.Ne voudroient- 
ils pas la connoître ? ou en corn* 
battroîcnt-ilsla vérité, parce qu'en 
l'admettant il faudroit dans un 
point effentîel de notre Religion , 
cefler de nous attribuer cette pré- 
tendue imbécillité, qui nous laiflte 
croire des chofes iropoflTiblcs & 
contradidoîres ? 

Si quelque perfonne zélée pour 

la Religion^ étoic renrée de blâ- 

a 4 



îv AVERTISSEMENT. 
mer qu'on eût fait un fyftên: 
Philofophîque fur un Myftère 
qu il ne faudroit dans la louaU 
fîmplîcîté de la foi , que croire 
adorer ; qu'elle faffe attention au: 
motifs qui ont déterminé l'Auteur 
& aux précautions qu'il a fagemen 
prifes , & on a lieu de croire qu'ell 
accordera des éloges à fon entre 
prife. 

Ce n'eft point la foi du Myftè 
re deTEuchariftie, ou la réalité d 
prodige qu'il foumet à un examc 
Philosophique , mais la manier 
dont Dieu peut opérer ce mcm 
prodige félon des Loix , qui c 
foient point au-deffus de notre ra 
fon. Il n'entreprend que de proi 
ver aux Réformés qu'il n'eft ] 
împoffibleni contradictoire , qu't 



AVERTISSEMENT. v 
même corps foie en mêraç-temps 
en plufieurs lieux. C cfl détruire un 
des principaux prétextes, qui em- 
pêchent Jes Caiviniflcs^ de penfer 
fur l'Euchariftie comme ks Gatlid- 
liques* C^pendadr comme ce n eft 
paafur des preuves PKîtefophîquès, 
que doit être fondée la fol: d'un 
Chrétien ,: M. TAbbé de Lignao 
commence pa» en donner dé thé6- 
logiques ; mais^comme il a- lieu.de 
craindre qu*on n'examfne* point 
aflez ce,s decnieteS' prevtves^, îlem 
-ploie fa première Lettre à ûiontrer 
^ufc Prétendus Réformés , l'obli- 
rgatîori où eft^haque particulier de 
Jeur Communion, d'examiner fcru- 
pukufement les dogmes de fa Ren 
Jigion ,à moins qu'il nç veuille s'en 
tenir toujours aune folpràvifion- 

■ ' ' ^r ■ ' 



i' y] ^AVERTISSEMENT. 
nelle ^ ou plutôc à une véritable in* 
certitude, & ne pouvoir jamais le 
rendre à foî-même ce eonfolan>t 
témoignage^ que ce quon croit eft 
iû rement ce qu'on doit croire. 

Dans* fa féconde Lettre , notre 
. Auteur met fous les yeux le tableau 
de la tradition , & ce rt'efl qu a- 
près avoir fait parler prefque tous 
les Ecrivains Ôc tous les Pères des 
premiers ftécles de FEglife ^ qu'il 
hazarde fes propres idées. Par cette 
&ge précamion, il prépare Tcfprit 
de fes Leâeurs à rejetter fon fy ftê- 
me, s'il ne leur paroifïoit pas s'ac 
corder avec la Foi des Apôtres S 
de leurs Difcîples. Nous ofons af 
furer que ce fyftême ftc peut nui 
à la vérité ; & nous efpérons qu' 
près ravoir là avec une fériei 



"^FERTISSEMENT. vij 

rëflexîon , les Réformés , ou ces 
cfprics qui cherchent à fubtîlifer 
fur ce qu il ne faudroit que croire, 
n auront plus à oppofer une pré- 
tendue impoflTibilité , dès qu'il s'a- 
gira du Sacrement de TEucha- 
riftie. 

Dans fa troîfiéme Lettre , l'Au- 
teur expofe & corrige à quelques 
égards, un fentiment déjà conau 
de M. Nîeuwentît , fur la Rcfur- 
redion. 

Dans fa quatrième Lettre , il 
adapte ce même fentiment à foa 
fujet ; mais avec des changemens 
& des additions qui n'anoncenc 
pas un Métaphyficîen moins pro- 
fond & moins éclairé que M# 
Nieuwentîf. 

Ces deujç Lettres ( la troifiéme 

a6 



ivîîj ^FERTISSEMENT. 
Se la quatrième )foot remplies d'e- 
xaûes obfervatîons Phyfiques, & 
d'excellents raifonnemens Méta- 
phyfiques , non feulement fur ce 
qui vient direûement à l'objet de 
rAuteur j mais encore par occalion 
fur d'autres points intéreflans,com- 
ttie fur les Polypes & divers infec- 
tes, contre Texiftence & la pré- 
tendue opération des Molécules 
organiques vivantes , &c. Tout 
enfin eft digne de la curîo- 
fité du Ledeur. Si tout ne paroît 
pas d'abord avoir la clarté qu'on 
défireroît , que l'on fafle atten- 
tion , que Tefprît ne faifit pas aifé- 
ment les idées nouvelles qu'on lui 
préfente. Pour entrer toujours dans 
le fens de notre Auteur , il faut 
-fe prêter avec une application par- 
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AVEKTISSEMENT. \x 
tîculiere à fes fuppofitions , & le 
fuivre dans fes raifonncmens quel- 
quefois abftraits. Par ce moyen on 
le trouvera affurément beaucoup 
plus clair qu'on ne Teût efpéré , & 
Ton n'appercevra guères dans fon 
fyftême d'autre obfcurité , que celle 
dont on ne peut abfolument déga- 
ger les fujets Mécaphyfiqucs, qui 
ne font point fufceptibles de dé- 
monftratîon. 

Un autre Ouvrage cité par notre 

Auteur, quîl avoir compofé fous 

Je titre àcVAnalife des.Senfatzons , 

& qui n'eft pas encore imprimé , 

eût prêté de nouvelles lumières à 

fon fyflême. Us dévoient fervir 

. tous deux à lexécutioh d'un Ou« 

. vrage plus important encore, dont 

dh aurolent été comm<i l'iatiq^uç-: 



t ^AVERTISSEMENT. 
tîon ou les préliminaires. Cet Ou^^ 
vrage important étoît TexécutioDi 
du plan de M. Pafqual , que T Au- 
teur avoit commencé à dévcloper, 
& auquel il trâvailloit depuis long- 
temps, ainfî qu'il Tannonce lui- 
même dans fa dernière Lettre â 
un Américain. Le Libraire fera de 
nouveaux efforts pour fe procurer 
ces Ouvrages , qui doivent être 
entièrement achevés , & les met- 
tre au jour, fi le Public femble les 
défirer, Ôc qu'il approuve \tî foins 
qu'il a pris pour lui donner celui-ci. 
Nous croyons qu on doitvoir a ve'c 
plaifîr les écrits d'un Métaphyfî- 
cien,qui n'emploie fa plurre qu'à 
la défenfe de fa Religion. Il eft 
tant de prétendus PbJofophes , 
qui paiç les fubtiiités.d'une torcueufe 



^AF'ERTISSEMENT. X) 

Métaphyfique , nous éloignent dç 

la vérité, qu'on doit être bîenaife 

d'y être conduit fans détours par 

la même voie. On admire le gé- 

^nîecréateur^ de ces Philofophes , 

& c'eft fans*dbute tour ce qu^ils 

attendent denous^Prétet>droient- 

ils à notre amour f Eh peut -on 

aîmer des perfonnes qui abufer>t 

du facré nom de la Vécité>pouir 

tromper les efprits , & , trop fou- 

ven: , corrompre les cœurs ? Pour 

toucher par fes écrits les belles 

âmes , ri faut fe montrer fidèle à 

fes devoirs , dont le premier eft 

fans doute le refpeâ: 8c 1 amour 

de la Religion. Avec quelle conw 

plaifance donc ne verra-t-on pas 

cette refpe£lueufecirconfpeaion> 

& <;es (age^ d^tqars dontufe notts 



xîj AVERTISSEMENT. 
Auteur dans fes Lettres cinqulënié; 
& (ixiéme , pour faire l'application 
de fon fyftême au redoutable Myf- 
tère de nos Autels, C*eft un efprît 
hardi ^ s'il ne s'agit que de péné- 
trer les fecrets de la nature , & 
fonderies profonds abyfmes de la 
Métaphyfique; timide dès qu'il faut 
parler de ce qu'il doit adorée. 
Louable timidité ! Bel exemple 
pour les Fhilofophes de nos 
•jours ! . , ■ r 

Tant de refpcfl: pour les chofçs 
faintes , annonce des vertus dont 
le détail feroît fans doute » bien 
'agréable 8c bîen^ édifiant ; mais 
nous fommes réduits à ne pouvoir 
«mettre ici.de Thiûoîre de/ notre 
Auteur , que de ces chofes qui ne 
^ntintérdrante&> que parce, queU 



AVERllSSEMÈNT. xiiy: 
les regardent un homme vertueux. 
fiç un religieux Ecrivain. 

• JosEPH-Ai>RiEN LE Large de 
LiGNAC , écoît de Poitiers , fils de 
Fierre - Honoré k Large de Li-- 
gnacy & de Dame C/iarîore d'Her^ 
b'ouville ; il fit fes premières étu- 
des à Paris ; fa Rëthorîque & ia 
Philofophie à Poitiers : il étudia. 
la Théologie dans le Séminaire 
de la même Ville* £n 1732 , étant 
déjà Prêtre , il entra dans la Con- 
grégation de rOratoîre. Il enfei- 
gna la Théologie au Séminaire de 
Mâcon , & enfuîte au Collège du 
Mans. Il fut Supérieur à Nantes,. 
Nous ignorons en quel temps il 
quitta cette Congrégation. 

' En 1772, il fit un voyage en 
Italie 9 & Ion peut voir dans fa 



xîv ^AVERTISSEMENT. 
dernière Lettre à un Américain ^ 
une idée curîeufe quoiqu'abrégée 
des objets intéreflans qu il s'étoit 
propofés dans ce voyage, dont 
rétude particulière des Phénomè- 
nes duVefuve, étoit le principal. I 
auroit été à défîrer que l'Auteur 
eut pu donner une relation de ce 
voyage , qui ne pouvoir être que 
très - înijéreffante par les obferva- 
trons {ayantes qu'il avoir faites fur 
plufîeurs points dêTHiftoire Natu* 
relie , & fur différentes chofes re* 
latîves àla Religion & aux Mœurs. 
Il en avoit ledefTein; mais lagran^ 
de application qu'il apportoîc à 
fon Ouvrage fur M, Pafqual l'en 
a détourné, & fa mort nous en a 
entièrement privé* Il eut de gran- 
des liaifons à Rome avec les Car- 



AVERriSSÈMENT. xv 
dinaux d^ArgenvîUîers , d' Yorck Se 
Paffionei. Ce dernier fur-tout qu^. 
I avoît obligé à prendre un apparte-' 
ment dans fon Palais , ThonoroiC 
d'une intime confiance , & d*une 
amitié très-vive. Le défunt Pape, 
dont la mémoire fera toujours chè- 
re aux gens de Lettres , raccueillîc 
avec cette bonté & cette familia- 
rité qui lui étoient ordinaires envers 
les Savans. Il daigna Tentreteni]; 
plufieurs fois , 6c l'encouragea dans 
fes travaux utiles à ta Religion fie 
à rétendue de nos connoiflances# 
A fon retour à Turin ^ le Cardi- 
nal des Lances lui témoigna pa- 
reillement des bontés fingulieres ^ 
rentretînt fréquemment, & fut tou- 
jours depuis en commerce de Let- 
tres avec lui^ ainfi que le Cardinal 



xvî AVERTISSEMENT. 
Paflionei. Il eft more à Paris ^it 
mois de Juin 1762 , après avoir 
fatisfait aux devoirs de la Religion , 
donc il avoic fi bien défendu les 
Myftères. 

Voïci Us ouvrages qu'on connoît de 
lui. 

Mémoires pour THiftoire des Araignée*,' 
■748. ^-11. 

Lettres à un Américain , fur FHiftoire 
Naturelle de M, de BufFon , 
& fur le Traité des Animaux 
de M. l'Abbé de Condillac. 
5 voL in-ii. . 

Pcrfonnc nignore le ficcès prodk 
gicux de ces Lettres. Elles font 
imprimées chez Duchine Librau 
re , rue Saint Jacques , & on en 
trouvera auffi des exemplaires 
chez RozET Libraire y rue Saint 
Séverin , qui débite le préfent 
Ouvrage.. 



AVERTISSEMENT, xvî} 

moignage du Sens intime, x vol. 

i/2-»lZ. 
Jmens de Mctaphyfique , tirés do 

l'expcrience, 2 voL in-ii. 
amen férieux &: comique du UvTQ 

de r£f£rit. z wA i«-8% 




APPROBATION. 

J*Ai lu par l'ordre de Monfeigncur le Chan- 
celier , UD .Manufcrit. intitule Prifençe €ot^ 
porelkde l'Homme en j}lt{fieur s lieux , prouvee> 
jfoffihîe pftr les principes de laJainePhiloJopkie. 
X-hypothcfe aaiy cftmodeftemcnt préftoté^, 
^ jn'a paru ingénieufe , & accompagnée de rf- 
flexions utiles. A Paris ce 14 Mai 1761 5 

DUPUY. 



PRIFILÈÇE DU ROI. 

T ouïs, par là grâce de Dieu , Roi'de France & de 
1^ Navarre: à nos amé^ Se féaux Confeillers , les Gens 
cenans nos Cours de Parlement, Maîtres dçs Requêtefl 
/ordinaires de notre Hôtel , Grand Confeil , Prevoc de 
Paris , BaiUift « Sénéchaux, leurs Ueutpnans Civils^ 
Se autres nos Jufticiert qu*il appartiendra , SAIUT .• 
Notre amé BENOISTROZET , î-iJ>raire à s, 

Nous a fait expofer qu'il défireroit faire imprimer 
& donner auPublic un ouvraee qui a pour titre .- Préfencê 
Corporelle ie V Homme en vuijieurs lieux t prouvée poJfihU 
par les principes ie la oonne Philofopme , s'il Nous 
plaifoit lui accorder nos Lettres de Privilège pour cç 
néceflàires : A ces causas. Voulant fiivorablemenc 
traiter TExpofant, Nous lui avons permis & permetr 
tons par ces Préfçntes d*imprîmer ledit Ouvrage» 
autant de fois que bon lui femblera, Se de le vendre, 
faire vendre Se débiter par tout notre Royaume , 
pendant le tems de fix années conféçutives, à compter 
liu jour de la date des Préfentes. Faifons défênfes 4 
cous Imprimeurs - Libraires , Se autres Perfonnes , de 
quelque qualité & condition qu'elles foient, d'en intrq- 

4)Urç H'impr^iga ^trap^erç dans aucun ileu de AQtr^ 



bWîflânceç comme iuffi d'imprimer ott iâlré îkiifirSmiN.. 

i & par écrif Stfiir V V "'** ia Pcrmjffion cxprcflc 
driit dtï'i^t' Expofant, ou de ceux qui auront 
ronrr^ft • '/ ^^"^ ^^ Confiscation de» ExempUire. 
Snd?»'.*^' '''''' "^^"^ ^^^«» d'amende JonL; 

p!^& "°''i-^/^» ^«. Pan» » & l'autre tiers aÛ4ic 
Expo^nt, ou à celui qu» auroit droit de lui , &da 
eottt dépens, dommages* intérêts 5 à la charge que 
jcs Préfentes feront enrégiftrées tout au long fur I0 
Regiftre de la Communauté des Libraires Se Impri- 
meurs de Paris, dans trois mois de la date d'iceîles; 
Qttç rimprcffîon dudit Ouvrage fera ftltc dans nptre 
Royaume & non ailleurs , en bon papier , & beaux 
caraâeres , conformément à la feuille imprimée attachée 

four modèle fous }e cpntrc.fcel defd. Préfençes j que 
Impétrant fe conformera en tout aux Réglemens de U 
Librairie j & notamment à celui du 10 Avril 171$ ; Se 
i|9'avan€ 4c Ica cxpofcf en vente j le Manufcrit qui 
aura fervi de cppie à Timprefllon dudit Ouvrage fer* 
jremisdans le mftme eut où l'Approbation y aura été 
donnée, es malAs de notre très cher Sç féal Chevalier 
Chancelier de Franpe , le Sieiir de Lamoignon » 
Se qu'il en fera enfnite remis deux Exemplaires dant 
iiotre Bibliothèque publique ; un dans celle dç notro 
Château du Louvre » un dans celle dudit fieur d 9 
Lamoignon, &un dans celle de notre très* 
cher & ^al Chevalier, Garde àç$ Sceaux de France ^ 
le iieur Bbrrykr ; le tout à peine de nullité des Pré« 
fTences* Du contenu defquelles voua mandons & enjo!« 
gnons de faire jouir led. Expofant & fcs âyans caufet 
ipleinement &p9ifiblement| fans fouffrir qu'il leur foit 
^ic aucun trouble ou empêchement* Voulons que U 
f ople des Préfentes qui lera imprimée tout au long 
^u commencement ou à la fin dudit Ouvrage . fott tenua 
|>onrddement fignlfiée, & qu'aux copies coUationnéeâ 
par l'un de nos amés & f^aux Coprcillers-Secrétaires , 
foi foit ajo&tée comme à l'Original. Commandons au 
premier notre Hui/Her ou Sergent fur ce requis , d^ 
^ire pour l'exécution d'icelles tous Aé^cs requis 4^ 
jQéceilaires , fans demander autre permiilion ; & nov 
^^bbftanc Clameur de Haro , Charte Normande ^ 



tDoKHi i Parla • le aettrUme )ouf ^mnoît de l«!a ; 
l'an de g^race mil fept cent foixante-deax, & de. notre 
* %égnt h qiunuite-feptiéiiie» Par le Roi en Ton ConftiU 
LEBEGUE. 

Ke^ri fur le Re0re XF*. de la Chambre Royâl^y 
Syndicale des Impfmeurs'-Ùbraires de Paris, AT». 44W 
foh 3oe» conformément au Keglemeta de 1723* Afci^ 



PRÉSENCE CORPORELLE 
DE LHOMME 

EN Pl!USIEURS LIEUX, 
PROUKÉÉ POSSIBLE y 

Par les principes de la bonne Philofophle, 

LETTRES, 

Oû, relevant k défi d'un Journaîifte Hollan- 
dois , * on diffipe toute ombre de contra^ * te 
diftion entre les merveilles du Dogme ^<^^^« 
Catholique de l'Euchariftie & les notions de ^<'"^'"''« 
la (aine Philofophie. 

PREMIERE LETTRE. 

On expofe le défi y (y Von balance les motifs de 
Vaccepter ou de le refufer. 

^S Janvibk 17^1. 

E n ai fçû , Monfieur, quau 
mois de Février de l'année 
dernière , que je vous devois 
des remercimens pour la ma- 
(ij. . niére obligeante dont Vous 

*4| rcodites compte de mes Lettres à ua 
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Américain en 1754.^6 procédé étoit 
d'autant plus noble , & d'autant plus fla^ 
teur, que mon ouvrage avoit été oublié 
univerlellement dan$ tous les Journaux» 
Agréez je vous fuppUe le tribut de ma 
vive reconnoidànce. Il vous eft du , & 
tôt ou tard il faut s'acquitter de fes 
dettes. 

Vous prétendez , Monfieur , qu'il me 
refte de plus à remplir un engagement 
que j'ai contradé avec le Public , à l'oc-* 
çafipn d'un dénouement propofé par Mr, 
Néedham , touchant le Eïogme de la 
TranflTubftantiation, Étoit-il bien for* 
^ mei , cçt engagement ? Souffrez que je 

vous remette fous les yeux le texte même 
dont vous vous autorifçz j il eft extrait 
de là douzième Lettre à un Américain j 
^ vous jugerez s'il eft tourné de manière 
i me lier vis-à-vis du Public, 

M II eft , difpis-je , plus facile qu'on 
• lî^penfe de tirer, même de3 notions 
Pp-7f'7 • ^^ j^ corps humain^ certains principes 
» qui dénwntreroient que le dogme de 
1; la Tranffubftançiatipn n'eft point un 
)> dogme ftupide, comme oferavancer 
f» un favant , dont Je plaindrai toujours] 
•». U défe^ipn malneureute. Une hypo-? 
» li^cfe^Jiii ç?çpli<|i*eirQiç phyfîquement 
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tout ce qui paroît dans la TranfTub- 
ftantiation de plus incompatible avec 
la notion des Corps , pourroit bien 
ne pas rendre le plan fur lequel le 
Tout-Puiflant a formé l'Euchariftie ; 
mais elle ne démontrera pas moins 
riiKonféqueJpice des raifons dont s*efi: 
appuyé ce Savant infortuné. ( Le P. . 
Courrayçr. ) Par cette hypothèfe on 
ne préfenteroit pas d'une main facri- 
lége le flambeau au myftére ; on ne 
prétendroit pas même l'expliquer j 
mais on prouveroit que fi l'homme 

{>eut lier les connoiflances qu'il a de 
a nature avec le dogme révélé , l'Au- 
teur Souverain de la Phyfique a dans 
la partie immenfe de la Phyfi^ue & 
delà Mçtaphyfîque , qull ne lui a pas 
plu de nous révéler , bien d'autres 
moyens d'effeftuer ce qu'il prononce* 
C'en eft alTez pour juftifier la créance 
de l'Eglife contre ks imputations du 
nouveau tradindteur de Fri Paolo , & 
pour conferver la fimplicité de U foi. 
Je pourrai dans la fuite ^ fi Voccafiçn 

99 s^'envréfeme , vous déveloper Thypo-. 

99 thèjfe dont je viens de vous parler. 
Vous ne voyez pas certainement i 

Monfieut ^ <la4i^ ce texte » i'eng^gemefxi;^ 
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formel cjue vous me prefTez de rem* 
plir. li eft conditipnel , il n'eft adreflc 
qu'à mpn ami j & même la manière dpnt 
|è me fijis énoncé me ménage la libertç 
de^me refufer aux circpnftances cjui 
pourrpient fe préfençer. 

Cependant , vous me preflez , Mon^ 
fleur , avec les termes les plus vifs, 

V Ce n eft plus fîmplement , dites-r 
jj vous , avec fon cprrefpondant d'A-r 

V mérique , c'eft avec le Public qu'il ^ 
9» pris des engagemens , en le mettant 
»» en pofleflipn de ces Lettres. On nç 
9> le quittera pas aifément des magnifir 
•> qués efpérances qu'il donne , efpé-r 
9> rances d'autant plus flateufes , qu'on 
9> ne les auroit Jamaiç attendues d'un 
9> homme auffi yerfe que lui dans U 
9^ bonne manière de philofopher. En 
i> effet , une hypojthèfe qui expliqueroiç 
99 phyfîquement tout ce oui paroit dan^ 
99 ta TranflubftantiatiQn d'incompatible 
99 avec la notion des Corps , fera le 
n plus curieux des phénomènes • C'eft 
99 un préfent digne de la plus vive im-r 
99 patience du Public, Que l'Anonyme 
99 ne la laiffe doncpa^ languir. Plus l'em 
^i treprife eft difficile , plus tous ceux 
^ <jm s'y fpnf engagés jufqu'ici, y Qnx 
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M itiiferablement échoué , & plus il y 
59 aura pour lui de gloire à la mettre 
i> a fiii. « 

Votre femonce , Moniïeur , eft égaler 
tuent polie 8c flateufe. Cependant je voufi 
avouerai ingénuement que la gloire d'a- 
Voir fourni une carrière , où de grands 
efprits fe font perdus , ne me flatteroit 
qu'autant que je me ferois rendu utile j 
qu'autant que le Public profiteroit de 
mes travaux. Je regarde comme très-r 
honorable le défi que vous me préfen-*- 
tei, c'eft une preuve que vous me jugez 
digne d'entrer en lice avec vous , Mon- 
ïieur. Cet honneur me donnera-t-il le 
droit de récriminer , & de vous pro-^ 
voquer à mon tour fur les principes 
de votre réforme , qui me paroiflent 
plus incompatibles avec l'Evangile , que 
le dogme de TEuchariftie ne vous pa- 
roît contradidoire avec la notion du 
corps humain ^ je le préfume de votre 
équité. Vous me permettez donc dans 
le ^ours du petit commerce que je lie 
avec vous , de faifir toutes les occafions 
de vous mettre fur la défenfive , vous , 
Mopfieur , & votre Eglife. Les loix d'un 
• combat , joignent toujours la défenfe à 
rattaque.Ce n'eft pas aflez pour un cham- 

Aiij 
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pion de parer des coups , il faut qu'il 
en porte, Nô regardez-donc pas , Mon- 
fieur , comme des digreflîons tes licen- 
ces que je prendrai à cet égard j car, je 
vous en avertis, je ne m'en épargnerai pas, 
Y auroit-il quelqu utilité à répondre à' 
votre défi? Rendrois-je quelque fer- 
vice à mon Eglife ? En rendrois-je aux 
Proteftans ? C*eft une difcuffion prélimi- 
naire que vous voudrez bien me per- 
mettre de traiter fous vos yeux. C'eft 
l'objet de la première Lettre que j'ai 
l'honneur de vous adrefler. 

De notre côté , la tâche que vous me 
propofez , fût - elle bien remplie , me 

Earoît aflez inutile. Nous n'avons pas 
efoin de fçavoir le quomodo d'un objet 
de la révélation , pour le recevoir. Je 
dis plus même ; ce feroit altérer , ou 
perdre k Foi parmi nous , que d'appuyer 
en partie , ou en total la créance d'un 
dogme catholique . fur la manière dont 
on en conçoit la poffibilité. Je Tai dit 
ailleurs j Dieu nous propofe fes myfté- 
res , comme le Géomètre apprend à des 
gens de pratique des théorèmes , pour 
aflurer leurs opérations en leur épar- 
gnant la démonftration qu'ils font inca- 
pables de faifir. Nous fommes des pra- 
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ticiens très-ftupides aux yeU3t du Créa- 
teur. Cette feule maxime répond à tous 
les fophifmes que les incrédules oppo- 
fent aux dogmes du Chriftianilme. 
Vous même , Monfieur , vous n'en em- 
ployeriez pas d'autres , pour défendre 
les Myftères que vos auteurs ont rete- 
nus des inftrudions qu'ils avoient reçues 
dans notre Églife , qui fut leur mère j 
comme elle eft la nôtre. 

De votre côté , Monfieur , ou chacuri 
eft pour 4ui-mèm'e revêtu de l'infailli- 
bilité que les Catholiques reconnoiflTent 
dans le corps des Pafteurs , & qui vous 
paroît un tanatifme de leur part j chez 
VOUS-, où chaque particulier fe croit 
chargé, comme un arbitre fouverain, 
de cnoifir dans les Livres facrés , les 
textes qui lui paroiflent clairs , pour 
fixer fes dogmes & fe faire un fymbo- 
le \ il fembleroit que , fî toute contra- 
didion étoit évanouie entre le plus réel 
des paroles de rinftitution de l'Eucha- 
riftie , & les notions du corps perfonel* 
à Thomme , plufieurs d'entre vous fe 
croiroient obueés de prendre à la lettre 
les paroles de rHomme-Dieu , comme 
elles ont été entendues de toute l'Eglife 
ancienne. Mais on ^ beau apprendre au 

Aiv 
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Peuple à fecouer le îoug de toute auto- 
rité i il en fent la nécefhtc , & il la fait 
réiîder dans ceux-là même qui lui ap 
prennent à ne reconnoître d'infaillibi- 
té que dans fon propre difcernement, 
Ainfi , dans Texade vérité , le commun 
des Proteftans adopte la dodrine de 
fon Eglife par l'effet naturel de Tédu- 
cation,-ils lifent l'Écriture comme on 
leur a appris à la lire* On leur a dit que 
ces paroles , ceci ejlmon Corps , ne pou- 
vant iîgnifier Timpodible , doivent être 
entendues , comme fi !• C. eût dit : pre- 
nez ceci jfour mon Corps ; en recevant 
ce pain vous. recevrez non réellement , 
mais fpirituellement mon Corps , fût-il 
à plufieurs miilons de lieues de vous^ 
Le Luthérien a appris à lire autrement 
ce Texte fi court , ceci ejl mon Corps. 
Il lit : dans ceci eft mon Corps , pour- 
vu que vous le mettiez dans la bouche^ 
Il eft clair que dans ces deux Commu- 
nions fi différentes en ce point , le fond 
du Myftère Euchariftique , eft l'inter- 

{►rétation contradictoire des Auteurs qui 
es ont fondées. Et cela eft fi vrai , que 
fi l'on demande pourquoi tous les Cal- 
viniftes excluent de TEuchariftie la pré- 
fence réelle du Corps du Seigneur , Se 
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pourquoi tous les Luthériens $ y renfer- 
ment , on n'en peut rendre d'autre rai- 
fon , finon que les premiers ont tous 
appris à lire comme Calvin j & tous les 
Luthériens comme Luther. La diverfité 
d'opmion dans ces deux Communions , 
doit donc être rapportée uniquement à 
la différence d'Éducation. Et malheureu- 
femenr les effets de la pure créduhté 
naturelle à l'égard des opinions reli- 

geufes , ont toute la fermeté du don de 
ieu que nous appelions la Foi. 
Cependant , quelle confiance ne pour- 
rois-je pas prendre dan? la confVitution 
effentielle i la réforme. Un Proteftanr 
ne peur, comme un Catholique , fe 
faire un point de confcience de foumet- 
tre au doute méthodique , la Dodrine 

3 ne fon Eglife lui a enfe ignée. En fe 
onnint toute liberté à cet égard , il 
agiroit conféquemment aux principes de 
votre réforme. Vos Eglifes ne font que 
les nourrices des Enfans régénérés , &c 
acquis par le Baptême à l'ancienne 
Eglife.Elles conviennent qu'elles ne don- 
nent aux Enfans qu'une éducation pro^ 
vifionnelle , jufqu à-ce qu'ils foient en 
état de fe fixer par eux-mcmes. Elles 
B-ont pas plus d'autoritc fur eux , que- 
Av ■ • 
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nos Nourrices ne doivent s'en arroger 
fur. les Enfans de condition qu'on leur 
confie. Votre Bojfuetj je parle de votre 
cloquent Saurin , a reconnu publique- 
ment & de bonne foi cette vérité j il 
vieùt qu'on ne fixe les Enfans que fur le 
Dogme de Texiftence de Dieu , Se qu'on 
leur apprenne le Cathéchifme de fou 
Eglife, comme des articles dont ils 
doivent meubler leur mémoire ^ |ufqu'à- 
ce qu'ils foient allez inftruits j jufgu'a-ce 
que leur raifonnement foit allez formé > 
pour s'aflîirer de la vérité ou de la faufleté 
des dogmes qu'on leur a enfeignés. Maxi- 
me légitime & forcée dans la réforme;, 
maxime qui prouve que votre Eglife çft 
ftérile , qu'elle ne donne point d'Enfans 
au Père Célefte ; point de co-héritiers 
i J. C, point de Chrétiens en un mot* 
Car appelleriez-vous , Monfieur , appel- 
leriez-vous à^s Chrétiens des Enfans de 

Ïuatorze ans , qui ne croiroient pas en 
. C. qui n'auroient point de foi en Iz 
médiation, qui fufpendroient leurjtr- 
gement fur la divinité des Ecritures. 

Uti des vôtres ^ M . Jean - Jacques 
RaïkâEèau , recommande la pratique de 
cgtte maxime dasns le roman bizarre & 
intereflânt. qu'il vient de nou& donner^ 



t 



de PHôftime* 1 1 

Sa nouvelle Eloïfe fupprime ïe Cathé- 
chifme xlans réducation de fes Enfans. 
Elle ne leur dit pas un mot de J. C. & 
prend toute forte de précautions pour 
empêcher qu'on ne leur en parle, C'eft 
outrer la maxime, me direz-vous, Mon- 
fîeur \ &c moi je penfe que c'eft en faire 
l'ufage le plus religieux qu'on en puifle 
tirer. Car n'eft-ce pas inlûlter le Sau- 
veur du Monde , que de le propofer aux 
Enfans , comme une Divinité équivo- 
que ? La nouvelle Eloïfe , cette Philofo- 
>he prophane , va bien plus loin. Elle 
eur donne en mourant un fingulier exem- 
ple de défîntérefïement fur tes mérites 
du Médiateur. Elle croiroit dans ce 
moment critique donner un mauvais 
exemple à fes Enfans , fi die pronon- 
çoit devant eux ce nom , Jans lequel it 
n^efi point de falut. Elle fe confie or- 
gueilîeufement dans fes œuvres , & pré- 
vient avec une audace intrépide le juge- 
ment du Très-Haut. Cette femme vet- 
rueufe , corrompue dans fa jeuneffê au 
point de propofer à fon .fédufteur le 
moyen honteux de forcer l'autorité pa- 
ternelle , meurt fans remords & (ans 
donner aucun figne de confiance que 
1m £(Mvâliaa:e& a^at éti purifiées par le^ 

Avj 
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fang de l'Agneau. Elle rejette le Minif- 
tère ftérile de fon Pafteur^ & fon Pafteur 
n ofe hizatder devant elle un mot de 
l'Evêque de nos Ames. Oh ! Dieu ! 
fic'eft bien pour la^nort de Socrate > 
eft-ce bien rempliras dernières obli- 
gations du Chriftiaïiifme ? 

Permettez-moi y- Monfieur , de vous 
épancher mon cœur j & de vous com- 
muniquer toute rhorreur dont j'ai été 
frappe à la ledture de cette mort roma- 
neique. Au^^refte , je ne vous impute 
point. Moteur, ni à votre Eglife des 
^xcès femblai>lesi ceux que lePhilofo- 
phe de Genève , propofe pour le modèle 
di'une mort héroïque :Qar enfuppofam^ 
€Jd qui paroît conftant dans le roman ,, 
que Julie, comme les autres femmes 
Proteftantes , n'a jamais difcuté les^ 
dogmes dont elle a été imbue dans fon 
enfance , & qu elle s'en eft tenue toute 
fa vie i la foi.provifionnelle qui eft par- 
mi vous,, celle des fimples, & des per- 
fonnès non lettrées , elle eut dû en fe 
conformant à Tefprit de k réforme y im- 
plorer au moins conditiennellement la 
miféricorde de Dieuj elle eût dû ad- 
drefler à J. C. cette Prière : Si vous 
.(te$ le Fils de Dieu» & le Médiateiu; 
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dés Hommes , imputez-moi les mériter 
de votre Paffion y afin que j'obtiemie le 
pardon du crime que î'ai commis en 
violant les Loix de la pudeur , en me 
révoltant contre l'autorité paternelle ^ 
en fubftituint l'ignominie i la fainteté 
de l'union conjugale. 
- Elle étoit très-certaine d'avoir em- 
ployé criminellement une pâme dutems 
d'épreuve que li Providence lui avoir 
deftiné , pour m4r ter l'étemelle félicitée 
Elle ignoroit parfaitement, fi l'immo- 
bilité du bien être dans l'Eternité n'eft 
pas attachée i h fidélité confiante 8c 
aon interrompue , dans Vçhfervr^vice 
exaéèe de la Loi durant cette vie ; elle 
ignoroit fi , détourner à des uf^es con- 
traires à cette Loi , quelque portion de 
ce tems d'épreuve , ce n'eft pas mépri- 
prifer une fi grande récompenfe , ce n'efl: 

Eas y renoncer j. elle ignoroit encore fi 
i Souveraine Juftice veut pardonner un 
tel mépris^ , & accorder au repentir ce 
qui n'^eft dû qu'à titre de grâce à l'inno- 
cence confiante. Enfin elle ne pouvoir 
apprendre que de la révélation à quel 
ntre le repentir fincére pouvoir être élevé 
au mérite de l'innocence. Ainfi , quoique 
i^DS les principes, de ion Egliie > elle 
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n'adoptât la révélation que provifionnel- 
lement j elle devoit en confcquence de 
ces mêmes principes , laconfiderer com- 
me fon unique reâfource au terrible 
paflage du Tems à l'Etiemité. 

Mais M« Rouâeau n'a pu ou- 
vrir ces grandes vues à fon Hércnne , 
parce qu'il ne connoît pas cpiei eft Tu- 
lage du tems dans cette vie* S'il eût 
été fixé fur ce pcnnt elTentiei , fe fût-il 
tant intrigué pour faire une très-fbiblc 
réponfe à la diflertation de fon Saint 
Preux , en faveur du fuicide ? s'en fe- 
roit-il tenu à lui infînuer que la perte 
d'une maîtrefle ne vaut pas la peiné de 
fe tuer. N'eût-il pas polé le vrai prin- 
cipe de l'impiété du fuicide , en foute- 
nant qu'abréger par fon propre fait , le 
tems d'épreuve deftine à nous faire 
mériter un bonheur éternellement inal- 
térable ; c'eft décider que le prix pro- 
pofé ne vaut pas la *courfe , ou qu'on 
a aflez fait pour mériter un bonheur 
qui feroit une grâce , fût-il acquis par 
un million d'années d'innocence conf- 
iante ; c'eft enfin nfiirper fur la Sou- 
Teraineté de Dieu , en fixant foi-mème 
l'époque pour fe mettre en poflfeffion da 
Jxo^ar léceniâL Ceft ocdomier an 



Scmv^rain Jage de fe contenter de ce 
^oe nous û,v^m fait. £t du cooé d'ian Pé^ 
cheiir^xécfable , tel qu ctoit Sikit Preux 
qui avoit violé tous les droits de ThoC' 
pitaiitc , de lamitic , de la confiance ; 
qui avoit tourné les foins de l'éducation 
en moyens de féduâîon ; qn'étoit-ce 
que diipSler de fa vie j fî ce n'eft ordon- 
ner au Créateur de fixer le tems de ià 
pénitence fur les bornes que lui (Saint 
Pre«x ) V vottdroit prefcrire ? 

J'ai au cette efpcce de digreifion au 
eèle que f ai pour l'iiofineur des Eçliies 
Proteftantes j tandis que vos Mimftreï 
autorîfeat par leur fîlenceceux quipen-» 
feroient que Jean- Jacques Rouflèauna 
fait que mettre en action les principes 
des Réformes , fur les difpofitions qu'on 
doit avoir à la mort. 

'Revenons à mon fujet. Cette ftberté 
^ue laiflènt vos Églifes à tous les Chré- 
tiens , ès: foumetre à un examen rigou- 
reiHc les dogmes qu*on leur a appris 
dans Fenfance , ne me relève point le 
ceorage. fUe ne me £z\t point ;efp6:er 
qu'en Hollande , & même en France > 
les Pwiteftans fe détermineront à éxa- 
imner mon {yAeme {ans:préQccupation: 
lMii6)n.^ naads&nc&Jâft ^cp^krosc 
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dans l'afage confiant de ne faîrer aûcan 
cflai de cette même liberté , dont ils fonr 
tant de cas. En bonne foi , qui du Peu- 
ple, qui de vos Négocians, tenaiis chez- 
vous , & y méritans le rang de la No- 
blefle, s'eft mis dans les difpoutions qu'e- 
xige le doute méthodique de Defcarte^ , 
|>our examiner la vérité ou le faux des 
inftruftions qu'il a reçues dans fôn bas 

Saurin eut beau tonner ; il n'engagea 
aucune de fes ouailles à fufpendre Ion 
jugement fur les points qui vous féparenr 
d'avec nous ; ni à réduire la créance 
des dogmes que vous appeliez fondai 
mentaux à une foi provinonnelle. Elles 
continuèrent à compter abfolmnent fur 
le fçavoir & fur la bonne foi de leurs 
Miniftres , qui s'avouoient faillibles & 
fujets à Terreur , comme nous nous re- 
pofons fur l'infaillibilité des promeffes 
faites à TEglife. L'horreur qu'on leur a? 
infpiré pour l'ancienne ReKgion , apouffe 
dans leur efpritd auilî profondes racines , 
que les hyftoires des revenans & des 
loups garoux en laiffent dans Te prit 
des enfans parmi le Peuple,. D'après cette 
horreur , ils ont refufé conftamment 
de vetiâer l'idolanie & les^ aucse* 



I 
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imputations odieufes qu'on fait à TE- 
gliie Catholique, Il leur eût fuffit de lire 
attei^tivement TExpoCtion de la foi Ca-' 
tholique de Monneur Bofluet pour fe 
dcfabufer, Qura pris ce fage parti parmi 
vos compatriotes ? ^ plus forte raifon , 

3ui d'entre vous voudra bien s'occuper 
es principes que vous me demandez , 
Momîeur j avec tant d'inftance, ' 

Le ton mêrtie à^s déclamations clo- 

Suantes de Saurin , a difpenfé fes Au- 
iteurs de tout examen. C'eft une tour- 
nure d'éloquence très-adroite & très- 
efficace. Us ont cru qu'ils pouvoient fe 
repofer entièrement fur les lumières d'un 
Prédicateur , qui fembloit fi certain de 
la vérité des principes de la Réforme , 
qu'il invitoit tous les Réformés à les ap- 
profondir fans partialité. Us en ontconclii 
qu'il étoit bien fur de fon fait.Flatté de la 
iouveraineté qu'il leur donnoit fur leur 
foi ; ils fe font contentés que leur droit 
fût reconnu , & par un retour de géné-^ 
rofité ils n'en ont fait aucun ufage. Pé- 
nétrant les vues de ce Miniftre , & s'y 
Erêtant de tout leur cœur , ils ont conçu" 
i plus grande indignation contre l'E- 
glife Catholique , qui abufe félon eux de 
u raifon de les enfans^, en leur appre-i 
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nant qu*ils font enfans de Dieu , cohé*- 
ritiers de J. C. appelles à orner le Ciel 
durant réternitc avant qu ils puiflent vé- 
rifier les titresdeleur mere.Et ils faifoîent 
contrafter cette conduite qu'ils appel- 
loient une injufte domination , avec la 
modeftie des Eglifes Proteftantes , qui, 
difoient-ils , ne dominent point fur les 
confciences. 

Ne foyez point tente de faire va- 
loir ce même contraflre , je vous en fup- 
plie , Monfieur. Ce n'eft pas le lieu d'en 
dévoiler le faux , mais je vous promets 
de vous prouver invinciblement dans un 
ouvrage que j'annonce depuis long-tems, 
jfi néanmoins mes fupérieurs me l'dr- 
donnenrjde vous prouver, dis-je, que vos 
Eçlifes fe font dépouillées du droit d'en- 
feigner toute vérité donné par J. C, à 
fes Apôtres & à fes fuccefleurs ; qu'en 
conféquence elles font injuftes j puif- 

3uelles mettent les enfans de Dieu hors 
'état de conferver au Père Célefte les 
prémices de leur liberté & de leur amour 
par J. C. qu'au contraire , l'éducation 
Catholique loin d'être l'abus de la rai- 
ibn , en eft la refiburce néceflaire , de ca- 
raftérife la Société que le Sauveur a for- 
mée y à qui il a confié 1^ dépôt facré de 
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U révélation ^ & où la créance de là 
révélation puiife être ferme , utile & 
effentielleinent différeme <les effets de 
la crédulité naturelle aux enfans. Vous 
me trouverez encore ici bien avantageux; 
C'eft la bonté de ma caufe qui me fait 
parler Ci affirmativement. 

L'Eglife ancienne conferve feule i 
l'Evangile le carafter^ que notre diviil 
Maître lui avoit donné. Il eft encore 
chez elle TEvangile des pauvres & àti 
(impies j & il y eft reçu par les Sçavans 
de la même manière qu'il eft embraflé 
par le Peuple. Frapjpé de cette fublime 
prérogative , je ferois plus flaté fi je pou* 
vois concourir à éclairer les fimpies par- 
mi vous 5 que fi je réuffiflbis à remplii? 
la cîjriofité des Sçavans. Mais oferois-jé 
me promettre quelque fruit de la part 
de ceux des vôtres quin'ont nulle étude» 
Mon fyftcme exige des préliminaires 
philûfophiques très-délicats, & qui ne 
font pas faits pour le Peuple. Il faut dé- 
couvrir comment le corps humain, mal- 
gré les variations auxquelles il eft fujet ,' 
conftitue la même perfonne identique' 
dans tous les âges de la viej comment 
chacun de nous fe fent quant à l'ame 
& quant au corps , ce qu'il étoit à l'âge? 
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de fept à huit atis.De pareilles difcuflïotli 
difficiles , même pour les Philofophesi 
ne font pas à mon avis propofables ait 
commun des hommes. Or , dès que moti 
fyftème ne peut fervir qu'à remplir l'ob-^ 
|etde lacuriofité des Sçavans, il me pa- 
roît très-inutile de le publier. Car qu'ar- 
rivera-t-il ? La plu-part des Proteftàns 

Î[ui s'occuperont de mon ouvrage , n'y 
eront déterminés que par une curiofioté 
purement humaine. Les vu^s du falut 
n'entreront pour rien dans leur détermi- 
nation. De pareilles dirpoHtions ne font 
pas propres a attirer fur eux la rofée fé^ 
çonde ae la Grâce. Or , dans de teUesi 
çirconftances leur préfenter la lumière f 
c'eft rifquer d'épaimr les ténèbres volon- 
taires donc ils lont environné$# 

Toutes ces importantes confidérations 
réunies devroient me difpenfer de déférer 
à votre impatience. 11 ne réfulteroit dé 
mon (îlence aucune indudion à tirer 
contre le Dogme Catholique , ni contre 
TEglife Romaine. Vous auriez feulement 
droit de conclure que je me fuis avan- 
cé indifcrétement. J'en fuis bien cap^-« 
pable. Et quand vous prétendriez en m- 
îcrer qa'il eft impoffible à la raifon hu- 
maine de concilier la créance de l'Eglifé 
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cxsrtc fes notions naturelles du Corps 
hooiain , je vous répéterois ce que 
jç diibis dans la Lettre que j'ai aéja 
citée. «« Quoicjue nos Myfteres ne foient Ibt p*7îî 
99 ms contraires dans la vérité, ni, à la ^ 
» Phyfique , ni à la Métaphyfique , ils ** • 
» ne font pas liés au peu de connoif- 
99 fance que nous avons dans ce monde 
99 par rapport à cçs deux fciences. Nous 
99 ibmmes bien certains qu'il nous man- 
99 ^ue bien des principes de Phyfique 
99 & de Métaphvfîque. C'en eft aflez y 
M pour nous perfuader que les lumières 
99 naturelles nous manquent pour expli-» 
99 quer les Myfteres. 11 fuffit que Dieu 
99 même nous les ait tranfmis par les 
99 Écritures , & par la tradition , pour 
97 que nous les croyons , fans fçavoir 
99 cpmmem les concilier avec nos con-» 
99 noiilances naturelles. C'eft une folie 
99 de rejetter un fait qu'on nous annonce 
de la part de Dieu, fur ce qu'on ne 



9» le croft pas poflîble* 
Le défît lîncere ( 



! que j'ai de vous oblî^ 
ger , Monfieur, me fait voir fous une 
autre face les motifs qui femblent me 
faire une Loi du filence. L'inutilité de 
mon fy ftême pour les Catholiques ne doit 
j^asifa'arrfeer. S'il ne |>eut fervir dabafe 



/ 
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i: leur foi, s'il ne peut la rendre pltf! 
vive , du moins il peut contribuer à h 
cpnfoler. Acueilleroient^ils fpoidemen 
des moyens de repouiTer les injii< 
tes des ennemis de notre foi ^ die: 
moyens propres à réprimer les mouve 
mens de doute qui peuvent s'élever ésm 
l'âme du fidèle ma^é lui. Us fçaven 
^u'un Difciple hcfitant fur la Rélurrec 
tioB du Sauveur , fut rappelle aux p]?eu 
ves naturelles de l'exifbence des Corps 
& que la convidion naturelle de Sain 
Thomas , fans mériter le don de Ut fpi 
fut néanmoins l'occafion fur laquelle ï 
plue à fon Maître de lui donner cedor 
yieftimable , qui met le fçavant le pku 
éclairé au tza^ des enfans, & qui fait 
également le mérite , & de ceux qui ont 
vu , & de ceux qui n'ont pas vu opérei 
ies Mvftères de notre Rédemption. 

C'etoient mes efpérances à l'éffard 
dtt P. Courrayer, lorfque je travailloij 
au Mémoire auquel je fanbis allufibc 
dà3s le texte duquel vous;^ voo» auto- 
rifez y pour me défier. J'étois occupa 
de lui leul. J'avois une voie pour lui 
faire parvenir mon eflai ; elle m'a mai> 
Q^ depuis. Quelle eut été ma fatisfac* 
|Loa> sH fe fût xçfldttâttx vœux de ^ 
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fçavante Congrégation , où il çut retrou- 
vé une retraite fi douce & fi décente! Je 
crois que toute TÉglife eût partagé ma 
confolation» 

Les raifons qui me font défefpérer de 
me rendre utile aux Proteftans font pu- 
rement humaines , & elles n auroient 
de valeur qu autant que je me défierois 
de lapuifTance de la grâce du Médiateur, 
A l'égard de vous - même , Monfieur , 
dont k conquête flatteroit également & 
la charité , & l'amour propre , n'ai - je 
pas quelques motifs d'efpoir ? Préfume- 
rois-je d'un bon efprit , comme le vôtre j 
d'un homme verfe dans toutes les con- 
noiflances y qui, donne tant de preuves de 
génie, & d'attachement fincère à la rêvé* 
jation , qu'il 1:1e lie pas les intérêts de fon 
falut , avec la curicMité , ou que cette eu- 
riofité ait d'autre principe que ces mêmes 
intérêts. Je ne peux me le perfuader. 
Vous méprifez certainement ce préju- 
gé de honte qu'on attache conummément 
au changement de Religion. Suis-je hon^ 
ceux d'avoir paflTé du Cartéfianifme àtt 
Newtonianifme ? Ya-t-il le noioindre in* 
dice de médiocrité de géaie àacm celui 
qui abandonne p<HLr de |«ftes raifons un^ 
ppiaiQ» ^dojpté^ f^$ :Ç)^amen ^ [ psu^ 
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une docilité puérile. Mais fi leplus grand 
des intérêts exige ce changement,y a-t-il 
à balancer ? Dans votre Communion en 
particulier , où les objets de la foi né 
font propofés au temps de rinftitution 
Chrétienne , que comme des opinions, 
que Ton doit examiner dans la fuite ^ y 
auroit-il le moindre deshonneur , à rejet- 
ter celles qu'on jugeroit erronnées après 
les avoir approfondies ? N'y a-t-il pas aii 
contraire une obligation étroite de le 
Éair^ ? Un efprit de la trempe du votre, 
cft-il fait pour être affervi à toute autre 
autorité qu'à celle de Dieu? Doit-il s'a- 
veugler pour fe laifler conduire en laifle 
à la fuite de Calvin, de Beze, ou de 
Méfanchton? Non , Monfieur , vous n'ê- 
oes pas capable de trouver dç Thumilia- 
tion à reconnoître la vérité. 

Vous me direz peut-être , Monfieur , 
que mon fyftême ne faifant pas , félon 
moi-même , le fend du Myftère de l'Eu- 
chariftie, il vous laifferoit encore dans 
l'incertitude. De quoi ? Du fond du Mif^ 
tière ? J'en conviens. De la poflîbilité du 
Myftère ? C eft ce que je ne puis avouer. 
Or , qui a obligé les Auteurs de votre 
réforme à réduire au fens figuré les paro* 
jb^ deTIuftitutionde l'Euchariftiç? Qui' 

fit 
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fît dire à Bèze en préfence de toute la 
Cour de France , que le Corps du Sei- 
gneur eft auifî loin du PainCuchariftique 
que la Terre Teft du Ciel ? N'eft-ce pas 
rimjpoffibilité de concevoir que J. C, fût 
corporellement préfenc au Ciel ^ & à 
divers lieux de la Terre en même tems. 
Mais fi cette poflibilité eft prouvée, vous 
n'avez donc plus les motifs qui enga- 
gèrent Càtvin , & fes coopérateurs i 
interpréter dans le fens figure les paroles^ 
de rinftitution du Sacrement de la Cène , 
comme vous l'appeliez. Et fi vous vous 
obftine? à retenir ce fens figuré, vous lu^ 
tez en mcme-tems,&contre les principes 
de la réforme , & contre les principes 
de la droite raifon. Ce que je vais 
vous prouver par deux raifonnemens qiii 
me paroiflènt inconteftables : Et que 
je vous fupplie de vous rappeller après 
l'expofition de mon fyftcme. 

Premier raifonnement. 

Par le prjricipe dlftindtif de votre 
réforme, les éhféiçhèmens que vous avez 
reçus de votre Églife dans voti'e jeune(Ie 
ne font que des opinions provifionnelles^ 
que vous devez? foumettre à un rigoureux 
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.ma confiance^& femblent non^rieulemefit 
fne permettre., mais même m'obliger 
d'accepter le défi que vous me préfenteai* 
. Quant au peu d'cfpoir d'étendfre aur^ 
tant que |ele difirerois les fruits dé 
ce fyftême , i caufe de la difficulté de le 
rendre intelligible aux perfbnnes pea 
verfées dans les connoiflances Philoip^ 
phiques^ je crois que cette difficulté m'a 
plus impofé qu'elle ne ie devoit. Parmi 
Bos frères féparés en France, enHoUan* 
de & aillmurs , il y a un grand nombre 
de perfonnes aux quelles les recherches 
en matière de Philoibphie font très-far- 
niilieres , & qui font très -^ en état de 
comprendre Se déjuger mon^ fyftème. » 
» i A la yérité |e défu:erois de tout mo^ 
coeur me mettre à' la portéedu (Impie 
rPeiiple^ dç cette portion privilégiée de 
l'humanité à laqilelle l'Evangile eft fpé^ 
cialemenc adrefïe , à laquelle les ricnes 
les grands & les eÂ>rits lublimes doivent 
ce don inaptéciable» Mais eft-ril poffibie 
•de remplir ce défit ? U eft fi aifé de fai- 
:fir une difficulté y tout le mondeen eft 
«capable. Mats loriqu'elb eift fér ieufe le 
grand nombre des hommes auroit prefr- 
qu Want de peine à en étudier la folutioa 
::^a*ila;a:QttV9r d'eax-meinesf Cepeji^f 
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f ai tout lieu dé préfumer' que vos Minis- 
tres, en traitant du dogme de la réltirrec* 
tion des morts ont eu fouvent l'occafion 
d'expliquer un fyftême de Nieuw'èritit , 
pour repoufler les mauVaifes jdaifknterieS 
^ueles impies ofent faire contre cet ar- 
ticle du fymbole. Un grand nombre de 
leursAuditeurs eft donc déjà prévenu de^ 
préliminaires de mon fyftême. Prélimi-^' 
naires auxquels j'étois parvenu , en appro-' 
fondiflant le fens de l'exiftence & de 
l'appropriation de notre corps , & ne 
penfant nullement qu'ils enflent trait ni 
a la réfurrcfdkiondesmorts, niauMyftère 
de l'Euchariftie. 

N'importe , je conviens que les per- 
fonnes peu inftruites , peu exercées dan^ 
l'art deraifonner^ feront hors d'étar de 
profiter de mes vues. Que dirai-jeâcetii- 
là ?.jj Vous n'êtes pas dans la fociété con- 
5> venable à votre fimplicité naturelle, 
» Vous n'y pouvez être Chrétiens que 
M par provifion ^ vous n'y pouvez adorer 
» Jefus - Chrift. Le culte-dû au Créateur 
j> ne devant être hazardé fur aucun degré 
» de probabilité. 

w Convenez de bonne foi que vous 
w êtes des enfans de la plus noble extrac-' 
» tion qui prenez votre nmurrice pour 

B ii) 
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». ];eccKicittei yoiu^ ra^j^ilè 4ç^(C:e Ëgli&« 

99L Ceft, la ieiflo^ c^ s'^t^çup^;^ (^ommà 

n ayal^xette aucoricé^ ]froç^ i. fapfloâB 

s» à CQ q}ii voua aiw<]Ha9 4u ooifi^ w cak 

,)> fbsuieaiQnt 2c de roru4ii:k>n y U feule» 

^qui vous difpenfe de difcuffîons impra-^ 

9) ticables pour vous jU feule où la foi ait 

ç le même pciiKipe cho^ W i^vanc^ âq 

9, & chez Tignoraot^ la iffp^ cm <ionmiitt 

^4e&€tn£an^au Père, céle&e Sii. aQj^co?hédbi 

ty tierç à Jéfu$ - Chrift a le droit de les 

» élever dans, 1a parfaite perfuaiîon de U 

)) noble^Tç de leu4i CKrigme diyi:ne , & de 

» leur deftinationaugufl^^ ]â. feule ooî 

>> met;t€ifes;i^y ^jtf itkikH V s L|s t^finEc^d'ofe-ir 

V à X^ieu. l^^ç|Kfii^i^^4^ kurUbtffiéât 

^, qiiel U çftt itn^^hlÀ dft f WK^à £&cci:| 
s» lafeub^ (^Ifi^^eiifam ^ ^ éirol^sc) les 
ds Daui^es >foiQnc Qn p^^iH^ po^l^ifion de 
491; i^v^ai^ibjb craîeniîeQiPuœeleut'pcc^re 
» eigitexKe , Se mu^eat adorer leur Ré-t 
99. dem{^ei^ qu eiprk ^^9 vécité ^ la feu» 
» le qui n'ait betoin im d^ preuves ni d^ 
^5 raiionnement pour fe faire reconnaîtra 
^ aux ecians dont elle eft mère , nour« 
>v nce & injlitutrice. La feule où à queU 
i>> qu'âge que Thomme meure ^ il puiilc 



ï 



kmv(]s, $açrific;§ de (a mort, avec îe 
» Sacrifice de la Croix par uneroi fern^ 
M. ^ inéb;ranjl.ablç.. 

Ce (^ |ç.'di$,^ux fimples.:n'eft'poiiït 
on hprs d'gçiet^yj.e, ^ins une Lettre' que 
j'ai l'honneni; d'écrire, â imSçavam. J[e 
fuis en droit de radrefTer aux. meilleurs 
eA>rits de la HQ|j^.de , & à vous^mêmej, 
Mpnf^ur , dpïxt j-g; ççnçii ime fi haute 
9ÇJniop, fi« j^nfi,c^oiroi§ patf'vpijsinful- 
\éu Tous lés hpinmes, ont çommen^ 
Ea? rinjt)j?çUfeé ^ Vigiipr^nc6i. V»^ «^ 
âfe fixQçUçiçé ^(^diçi^fi cet ^^t 4a,fia^ 
Wefl«l>,4c ^ çqwpiç fiJé ay^lftfcprog.r^s 
I(Mit$dela,libm4. Çst âgçk çft ççli^iau 
)ii mémoire eft exercée , oÉl$$.(i^niçnces 
j'^diôps fom lactées . o^ k i^Qoa^, 

feWM:*9»!»q.?iaeWS afez.4fl.«p»o*Ç. 
»o?es » ^ % rorm4;iftp,içg;e|ftgj»t;%Wi^at 
qu'il eft nécefl^^^^ pçpE m;9a4£(|,(i«Ij{)î 

W^q»i^?«>Qfia«:«,. leçh^* dç la 
V«ie qi}l çonds^t ^Uj Çigl. ]|9çqj:« igvy|. 
¥I%E<?^ y;i) :^ ^$]||p9akwiq4%ife<; les 
içott^ flÇ les Wa^ ao^^igiqn^i^ ftut-pour 
appliquer iûremeçit lôs^loi^ d^. ^ çriti- 
^flft» &(Ç naetçre djuifti|.çiyi4gçye ppii- 

Biv - 
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voir refîifer l'authenticité à nos Livres 
'Saints. 

Voilà donc vingt ans de votre vie , 
foufFrez , Monfieur , que j^adrefle la pa- , 
rôle à vous même , vingt ans de fouftraits 
au tems d'épreuve deftmée par le Créa- 
teiu: i vous acquérir des droits fur le 
Ciel \ vingt ans des plus belles années 
où vous avez toujours été. en rifque de 
mourir fans avoir rien fait qui puilTe 
^tre compté pour méritoire aux yeux de 
J, C. le fouverainjugej vingt ans de vrai 
Théifme \ vingt ans néanmoins acquis à 
Jéfus-Chrift en vertu de votre Baptême y 
8c que vous lui avez injuftement dérobés. 
A la vérité ces vingt stns , - vous les avet 
employés à vous rendre capable de véri- 
iÇef la fDivinité de Jéfus - Chrift } mais 
^ous n'avez pu l'adorer pendant ce loi^ 
intervalle , lans hazarder en connoiflaii' 
ce de caufe , le culte qiii n'eft dû qu*à 
Dieu j voilà, Monfieur, les obligations 
- que vous avez à la réforme. 

J'aime à croire que depuis cet époque 
heureufe qui décide de la fuite de la vie, 
vous vous êtes prouvé la vérité de la Re- 
fiçion Chrétienne , & la Divinité de 
Jefus-Chrift; que vous avez adopté 
avec une fermeté pleine & irrévocaWe 



'de tKommcn • j j; 

!es principaux Myftères quHl'âpIù a vos 
téformateuirs de faùver des débris de k 
foi dont ils avoient fappé rédifice par les 
fondemens. Vous aver commence à 
croire. Mais comment ? Avez-vous cru 
autrement f^ue vous ne croyez les faits 
hiltoriques de Tordre profané , & que 
vous avez éprouves par le fecours d'une 
fige critique? Devez-vous autre chofe 
au Créateur , par rapport à l'acquifition 
de k Religion , que les fecours naturels 
dont tour gavant doit fe confefler rede- 
vable i la Divine Providence ? Pouvez- 
vous vous rendre témoignage que vous 
croyez en Jéfus-Chrift par Jefus-Chrift , 
je veux dire par une impreflîon furnatu*- 
irelle , par tm don purement gratuit du 
Très-Haut. Vos études vous ont - elles 
fait parvenir à la fîmplicité des enfaùs 
que fe Seigneur a commandée fi exprelfé- 
ment à fès Difciples , & fans kquelle il 
leur annonce qu'on ne peut lui apparte- 
nir? Vous êtes au point où Saurm vous 
vouloir \ malgré cela tout habile homme y 
tout convaincu que vous êtesde l'authen- 
ticité & de la divinité des Livres Saints , 
vous n'êtes pas encore "Chrétien. 

Cependant j Monfieùr, quand je me 
Wouve contr&it' de vous dire des véti- 

B v 
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Vois trouver les reflburces , les 'coiifei& 
& les fecours dont j*avois befoin pour 
tien remplir un fi grand objet. Mais il 
n*eft plus j & je n'ai point l'honneur d'être^ 
connu de fon digne Succefleur. 

Tai quelque confiance que vous ne me 
jugerez pas tout-à-fait incapable de rem- 

flir ce projet qui n'eft que celui de M. 
afcal. Je voudrois bien n'avoir point 
l'humiliante préfomption , que mes Su- 
périeurs ne penfent pas fi obligeamment 
lur mon compte. C'eft l'efFet tout naturel 
que doit produire le parallèle de M. Pas- 
cal avec moiiParallèle auquel mon projet 
engage immanquablement. Us ont raifon. 
On ne peut attendre de moi ni la beauté 
du ftile , ni la fublimitc des idées de ce 
grand homme. Je terminerai fùrement 
Ion Ouvrage en le remaniant. Mais j'et 
père lui laifTer fa force & fa confidence 
& ne lui faire perdre que réclat du po- 
li. Je fuppléerai même des viies que les 
objeftions des nouveauxincrédu les m'ont 
ouvertes, & qui ne font pas venues dans 
f efprit de mon modèle & de mon maî- 
tre. J'ai fini contre les Déiftes, il eft 
tenis de venir aux fecours des Théiftes , 
qui ^ difent-ils ne demandent pas mieux 
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qoe d*ètre convaincus. J'éprouverai leur 
bonne foi* 

J ai balance lesdifFérens motifs qui m'in- 
terdifoi«nt , ou qui me permettoient la 
publication du fyftcme que vous délirez^ 
Monfîeur,& je lai fait comme fi j'eufle 
été en convjerfation avec vous. Il me 
femble que je les concilierai tout oppo- 
fés qu'ils fontj & que j'accorderai par- 
faitement mon profond refpeft , pour 
un Myftère que j'adore , & qu'il ne m'eft 
pas permis de fonder , avec le vrai plaifir 
que je reffens. à fàtisfaire une curiofité 
très-jufte de votre part & qui peut vous 
ctre utile, pourvu que je me reftraigne 
i cette queftion purement Philofophique: 
Le même homme par un Miracle de la Puif- 
fance it Dieu pcut-il être rendu corporelle- 
ment préfent en divers lieux trèsSftans les 
uns des autres j à fous toutes les conditions 
que tÉglifé Romaine & les Pères Grecs 
ff Latins reconnoijfent être le fond du 
Myfière'\de tEucharifiie} Je remets au 
premier ordinaire à vous prouver que 
je fens toute Tétendue du défi que vous 
mavezpréfenté. 

J*aî l'honneur d'être 
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SECONDE LETTÏ^E- 

Ohf€t du défi de PAufeut Braufiant j 
cxpofé dans. ^ TradUiofi des Fsres (^ 
fÈglifc. 

T Es termes 4e yotrç 44S i M^¥^9^ > 
X^ 6f cierejigagetpjef)t<}ue}'aip(^i^ 
you$ avec le Pi^Ùc^ n^ d^pi^n(^pi: si de 
yous 3 ni de mpi \ i^ais 4ç la f ^ Q^thor 
Uque 4f^ ^u$ les tems. 0e i^'çi^ (itonc 
P4$ moi qui 4ois r^g|ef les ççpgfcion; 
îpiiç Içfquelies je fpra; cprjTçyxgif r^W- 




yeux, ôÇ tous les Wep5 ,, , ^. 
vôtres afip que vous puiwez jfigçx j(f jV 
^ien i:emp][i cespromeHes qp^ yqus aPr 
pellefE magniâumcs \ foi^s les If^eof î^ 
que dajtis moQ ijfl^êq:ie jjs ^e me Mrnij^tr 
f e riei> qui ne | oit 4ans l'exaûc ^oàlor 
gie 4^ la Foi de l'Ëgliie. Je nç ypi|4i:pt$ 
fias vous donner lieu de foupiçonner ma 
|K)nae foi. Et pour ^yjxeJC tpjo; lougSQn 4 
cet égard , je prends lewfÇ !^ yPim 
expoier la chame de la Tradition que 
le célèbre Abbé d)i iGu^et f)pi^ a fojamie 
dans un Traité Dogmatique fur rjEachaF 
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tifiiQ».i(rij>ri(né àPajris chez Etienng en 
»T*7^ Vous nV^rez pa? lieu de ra'acoi^ 
fwcie «l'avoir extrait des Pères , qu» les 
pftfl^scnie Jç çouvpis ajufter a mon 
lyftlm^. Je devoir préférer cet ouvrage 
àfoat^mr^y parce au il fiit compole 
pour réfuter uij fyftçme fingulier,^ o4 
I^Wl pr^n4oir qu^ Ip Rûn «ant chî^n- 
gé^e&Qiair, & uni hypoftatiquement 
^ec PAme 8c la Divinité de Jéf^s- 
Çhrifti appartenoip à Jéfus-Chrift dans Iç 
Çîcl iÇc le rendoit préfent fur la tejrre.. 
L'Afeb^ du Guet traite ce fyftème avQc 
tft plas^n4e févérité j ^ je li|i applau- 
dis. H accable l'Auteur du fyftème du, 
poids immenfe de poutç la Tradition. 
tt en g6l^éral il ne paroît pas bien difpor 
ft i l-égfird 4e cejix qui feroient des lyf- 
tèmcs far J'Augufte Sacrement 4e l' Au- 
tels yqjiU les ipQtifs 4e mon chpix. Au 
rçfte je ne prendrai des textes eipplpyés 
par M. du uu^t , que ceuif qui me pa- 
r6îc]3pm Us plus formels, & )e termine- 
rai cette Tradition au premier , <jui a of<J 
imover en cette famefe , à Berenger. 

Toute la controverfe entre les Prptef- 
tuis fie les Catholiques touchant l'Eu- 
<jbaQftie, fe réduit à ftavoir fi les paroles 
îe l^x]^ép];ad9pidoiyem ^tcej^riles 4an9 
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un fens littéral, ou dans un fens fpîrituet 
& figuré. L'Églife Romaine ne les inter-' 
prête point. Elle foutient que les pre« 
miers Difciples des Apôtres reçurent 
également de leurs Maîtres , & la for- 
mule Euchariftique , & le fens de cette 
formule y & qu# de génération en ^éné-* 
ration , la vraie idée de ï'Euchariftie e(t 
parvenue j'ufqu à nous, comme le Sym- 
Dôle Apoftolique. Ainfi la première ques- 
tion qu'un Proteftant doit décider quand 
il vient à examiner , comme il y eft obli- 
gé , la Doârine de fa Communion fur 
FEuchariftie, eft de fçavoir fi la formur 
le du Sacrement doit être entendue comr 
me elle la été dans les quinze premiers 
fiécles de l'Églife , où comme Calvin Ta 
interprêtée dans le feiziéme.Une fautpas* 
être extrêmement verfé dans la critique , 
pour réfoudre une femblable queftion. 

M. du Guet rapporte d'abord la té- 
moignage de Saint Ignace,Martvr,(i)qui 
avoit été contemporain de PApotre Samt 
Jean , puifqu'il fut Évêque plus de trente 
ans avant la mort du Diîciple bien aimé. 
Ce Saint s'élève contre des Hérétiques» 
de fon tems qui foutenoient que le Sau^ 
yeur n'a fouffert qu'en apparence , & if 
dit de ces Hérétiques : i>lis s'abftiennent 
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» de TEuchariftie , & ils n'aflîftent pas 
» à la Prière qui la confacre j parce <ju ils 
» ne confeflènt pas que l'Euchariftie eft 
» la Ghair de notre Sauveur J. C. qui a 
j> fouffert pour nois péchés , & que^ lé 
» Père a reflufcité par fa bonté. Ceux 
» donc qiji contrediient ce don de Dieu 
» fe privent de la vie par leurs difputes. 
Ces Hérétiques » s*abftenoîent de 
» TEuchariftie » c'eft Tobfervation de 
^ M. du Guet » parce qu'ils étoient per- 
» fuadés que dans le fentiment de r É- 
» glîfe , TEuchariftie étoit la Chair 
W même cjuiavoit fouffert, & qui étoit 
j» réffufcitée ; & qu*ils auroîent attefté la 
» vérité de cette Chair , & fa réalité en 
^ particijpant à TEuchariflie. >' J'ajoute 
que fi Samt Ignace eût penfé comme 
Calvin} il eût dit tout jfimplement flue 
ces Hérétiques avoient horreur de TEu- 
chàriftie , parce qu'elle repréfente la 
Chair qui a fouffert & qui çft réflufcitée. 
Lé témoignage de SaintJuftin(2) mérite 
une attention particulière ; il dreuoit TA- 
po^ogie de la Religion Chrétienne , & 
«1 expofant la Dofibrine de l'Euchariftie 
devant unEmpereur Pay en, il devoir em- 
ployer tous les ménagemens que la Foi 
loi permettoit , de peur de révolter la 
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raifoa , en oréiCencant la, tcvélatiott», % 
ta foi des fidèles do (bo temps étoit t^;^ 
Dee i la créafi^:e 4^ Ca)viii» il écoit tuei; 
ficwjede dire q^'ôn.p^Iicijgf^M;i^un 
me PainconfàiCcé par laprieie » les. £4% 
les. ccojrpienc garciciper Ipirituejilementi 
laQ^air &; a^ Sang de J^us -Chrii^ 
qoioiqae le Çorp^ du^aïf v^eiu; £hc dans ]f 
Ciei» C'e.ft aÂnaqu,*un. HpUandois: e^cpo- 
ierpit ce Sa^eniesi; à,iiA Eiiopereuf Œ^ 
|iosis;.tmisetpplpyeix>i^^ fojrmiile?!; 

39 Pe la liaient mamere que^ {• C. ooti:^ 
K^ Saijiveur , qui a ét^ f^it. homme- p^j 
jf> la»p^olQà&7i^^»s'eftcey;él;^deçha^ 
i>: âç de%g ppiir. nonre^^ujc,, ^i^opm 
f9, ayons a^pci; qi^ c^9^e iK>«c]iiQwe.^ q 
1^ Iwemrîïge^, (q}|i M|r 1% ç k ^ ^ ffli e^ 
^ qil^Us i^^ve^r ^i!»: r^}|x^ i»v^ 

«k pai; tes Eïiieraf flj^ Les; f^rplas. 4e|i 

Il G|i;iiç^ Ig S*ng^c#^wame:Jî& 
n. Incaroyér ? Qn. d«|; vc»^, MMÙftiJ 
«F- <«ipw^9>« ?w^>. d/evaftt %^^^ 
fitoire 9ia Ip, loipAi^fçï^Stril: w* ? I 
poi^croic-Km lui pa^ leji^ca|t(^ 4e Vç 
pératioa de la toitte-p)iii|pGLn.ce de piei 
oans rinçanunon^aveu^ te 
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nom du Psun , ^^r la pamciparion auit 
Buiiricefidj^JLQ f^^'^ ioi dans Kofàg^ 
dd4;^Bkuii«. J^par]»ict confb^méin^iit 
h, vone façon de penfec , MoniîpwF. 

C^étoû ua profond fecrec dans i'Églîfo 
poiir 1» dehors^ que laDoârine de l'fitt* 
«haciftie. Ifoewre* que ce Myâ^«^ éirok 
dlune. natare propce à, révolter la caife^ 
daxu> les Piayens. E^c-il fallu tam de 

Ïrécau€ioM pour leur aimouçei que 
.C. ayant béni du Pain & duVii^ Vavék 
dai|n^4 fes Dlfciples, comme uafjmn* 
bole de l'union qui devoir Aij^âfter encre 
mat y comme u^i moyen djs contra6bec 
avecluipar la foi , une union fpirituelle-, 
maU rââle^femblable-àcelle dox^t on paf^ 
l^â foaami, muad o»hû écrie oes mocs: 
j^vêus-emitkiâ^ morhccuérAyeùtké 

àbùsM tteu c^mAl pe^fer des afiembléee 
4^ Chrétiens, quci d&voibr unepçadque 
i' 6m^ , firanalague.au commeifce cMè 
ks Idolitrfi^s croyoïent enmreijeiiir aveclef 
maneede leur^ parens- jpar tes Sacrifices^ 
Mais réglife , am âuvant le précepte 
de rApj^re^ s'abftient detouteapparence 
é^ mal , a conibitî d'eiluy^r mille car 
lomnies atroces , plûtÀt que de pubtiet 
iS[m auguAe fe<^et. Qe &cret étoit donc 
ta quelque £>i:te plus ahâirde aux yeuft 
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des Payens , qae Tlncamation » & qoo 
la mort ignominieufe de rHomme-Diea ) 
puifqùe Tes Chrétiens publioient fur les 
toits ces deux Myftéres : &c cachoient 
foigneufement celui de l'Euchariftie , ne 
le confiant même au Cathécumène quV 
près s'être afTurés qu'il croyoit fermement 
en l'Homme-Dieu ^ à la parole duquel 
l'incomprchenfible à notre foible.raifon 
cfteffedtué. . 

L'Églife maintint Tufage de cette pré- 
caution long'tems au-delà de l'heureufe 
révolution que les Empereurs devenus 
Chrétiens nrent dans le monde , où il 
V.Su ^^o^^ plus permis d'infulter au Chrif- 
Chnfoji. tianifme. £t l'on diicerne encore les dif* 
S^Jjiî ^^^^5 Que les Pères proiionçbient dans 
Taffemolée , lorfque les Payens y étoieqt 
in' Pj^\ admis, par la mamere précautionnée dont 
$$• ils s'expliquoient fur FEuchariftie. Ils ne 
parloieht ouvertement de ce grand Mytr 
tête que lorfqu'ils étoient aflTurés que Tat 
femWéen'étoit formée que de Chrétiens» 
Les calomnies que les Hérétiques rcr 
pendoient contre les Chrétiens , obligè- 
rent Saint Juftin à déclarer à l'Empereur , 
non feulement en quoi confiftoit le Sacri* 
fice qu'on déroboit aux yeux des Payensj 
mais mcijie le fond du Myftérè j & fur 
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tout ce que c'ctoit <jue le Saog quon v 
buvoit. Car rÉglife croyoit devoir u 
rérite à cet Empereur. Et J. C. lui en 
ivoit fait une loi ^ en répondant à Pilate 
reyêtu de Tautorité des Céfars , dans les 
chofes ^ue ce Gouverneur ne pouvoit 
apprendse que de la Vérité fuprême. 
Mais étoit-il nécefTaire que Saint Juftin 
préfentatl'Euchariftie d'une manière qui 
>voit fait perdre plufîeurs Difciples au 
Seigneur ^ ^ cpmme un effet de La toute 
puiflànce égal à celui de Tlbcarnatipa» 
$11 eût cru que le Pain & le Vin Eucha- 
riftiquesrfètoientréellementque duPain 
& du Vin ? 

J'^ditplus haut , que Saint Juftin de- 
Toit employer tpus les ména^emens que 
la foi. lui permettoit \ mais il falloit 
I9ettrè une , rçftriftion à ce devoir. Pau- 
rois dû ajQviter j pourvu qu'il ne bleflat 
pa$ la ^çérité Chrétienne , ni l'obli-^ 
gatipn de rendre nettement la vérité X 
xçfix $piiyerain. Tout perfuadé qu éçoit le 
premier' Apologifte -des Chrétiens de la 
préfence réelle du Corps de notre Seî- - 
^eur dans le Sacrement \ ne pouvoit41 
pasdiflimuler le fond du myftére,de peur 
de l'expofer à la raillerie d'un Prince 
l»fid(Jle? AùUeu4^noncerlef9i:)4n»çrfia 
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dnMyftèrè , fie pottvoit4l])às'Fe tôntcfn- 
ter d'eïi'explitjtier les effets téels & l]rfp 
*ttiels? Dire •qu'efft tète vàfttfe pain & le 
ViXi CônfàCrés par k-Pr iérè , 6ïi î^felToît 
'fe^ïietis de là chàriflàvec5. C. cfti^ièitftt 
-i»f*ft)|ë àè gfiacft àbôftclaïïtes > oh-patfÔ- 
•^ipôitjbhis efficacaheW aùWcr^^ 
idè 5. C. l'é'pàhdu pour rtôûs \ic iJtièiJrtte 
;t[ârtrçi]pafion à ce Safig Tpredm aVdlt 
■Tbùfîïilè préteiredè «merles CJit|- 
"fîèffls , co'mftie s*fls ijuvoiéfit Ai $àft^t(tt- 
•ttiâih. Il eliit parlé coftifnè ïésfl*fôrt«ês 
de vôtfe tJctajfnmiiôn i & ïi^euc .^tfiftt 
iftôfmë Rèti àlïmpéréur iSe 4ire., cDtti- 
fiae {ans doute Antx)nin le ditïles^Ghrt- 
;tièfts fè làvèiit Vlû 'feiîfrçôlri tte "boite le 




^•/'«r» \ 'f^ôvitQ a ces i^Sfefciôns , fÂiim'ontJ^-* 

iSflnSr îttt importants ,leS'cÂ)felVitroïis*dferjQ)- 

P.17. 'Tué a» Guet m le teifte dont il s'i^. 

» Le Saint Jàuit dans j[bh difbôiii^ detx 

s» ;G6mparaiums ^aile'r^hdèht ùh^û ôIk 

n Tcur quand elles ne foi^ bai'déifielèes^ il 

>^ compare pr^nuèfêmèntl*fîîcarnafidh*& 

,» JéîTus-Chcift qùif ift-aiUft^ \zlf^. 

p Vierge par la parole de l'Ange , & Xfoâ 

» fuivit immédiatement Ik rëpèlflfe ^feie 

'm confentemeht deldarie^ aVec izfi^ 
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i> fertte de Jefus-Chrift dans TEucharii* 
» tie , qui eft l'içiFet de U parole de J. C» 
» & des Prières dont il eft laateur. . 
' n U compare enfuite le changement 
■^ naturel du pain & du vin en notre 
^ chair 6c en notre fang> lotfque nous 
n nous en nourriiTons , avec le change^ 
j» ment'fuinamr^ldupain 3^ du vm en 
-gi la Qiair^ au S^igde ce même Jefus- 
îi» Œrift -qui s'eft incarné. Et par cette 
-9 double c^^mparaifdn ,il prouve ces trois 
^ vérités importantes. i°. Que l'efficace 
te dela.»aixde de Dieu n'eft pas moins 

> réelle dans lïuchariftie, qu'elle Vayoit 
•4^- été dans f Incarnation de Jefus-Chrift» 
~* t,^. ^ae'ie changement ^ pain & du 
iHb i«n ^ fa'OiKiir & en fon Sang , eft 
^ vaiBk néél'i^uè le «h^emetit de i'tfn 
•0 &:de'i*a^re,en<nBDtre chaire en notre 
» fax^^éiM^fi^iiiomiiousenfnourtiilbns. 

-I» j**.-iQtteîft éXçàt de Jefes^hrift Jans 
7» rEûckairhlib , ^ celle^ toicmé qu'il 
-» va.JH:ifeiAsms?ie ièin de ^ïarie icn^qu'il 
-* s«ff 4ncffrné. ^i>idicbmis ilUus Jç/k ia- 
rn câmati atrnem &fetngutnfm'effc; pui£r 
•^ que ^c-eft cette Chair ♦qui eft tendue 

> jpréfimte Ipar fa parole : & que c'eft ei^ 
^ «etce CUiaînmiele ;bain 6cle w feue 
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. ASamtJnftin,M. l'Abbé du Guet Ê 
fuccéder Saint Irénée le dernier A^% hoi 
m&% apoftoliques , ou des Evèques q 
avoient vécu avec les Difciples des Ap 
très , & le premier Doâeur de TJ^ 
Gallicane : Saint Irenée réfute les Vale 
tiniens qui retenoient 4'£uchariftie i 
nioient la réalité du corps du Sauveu 
fous prétexte que le Créateur de ce mo 
d[e vifible n étoit pas le père du Sauveu 
ils nioient encore la Mort & la Réfv 
redion du Sauveur , & n'attendoienr p 
la Réfurredion commune des Mon 
Vous ne vçulez pas, leur difoit-il , qi 
le Verbe fe foit approprié un corps coi 
me le nôtre , parce que félon vous 
Créateur de ce monde vifible n'eft pas 
Père de Notre Seigneur, & qu'en prena 
un corps , lefus eût ufurpé le bien d'à 
trui. Comment donc penfez-vous qu 
s'approprie le pain & le vin dans 1-E 
chariftie ? Eft-ce que ces alimens ne fo 

. pas extraits du bled & du raifin , c'eft- 
<iire , de chofes appartenantes à la cré; 
tion? Pourquoi donc de rejettez-vous.p 
TEuchariftie , comme fuppofant rufuro 

. tion du bien d autrui , du bien de cel 
dont vous faites le Créateur, & que voi 
ne voulez pas jreconnoître pour le Père < 

Not 
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!K>tre Sauveur ? Changez donc de fenci- 
mènc , ou ceffez d'oftrir comme"nous les 
Saints Myftéres. Quant à nous, notre fen- 
timent fur la réalité du Corps que Jefus- 
Chrift a pris dans le fein de Marie , qui 
pft mort, qui ejft relFufcité, & dont il 
pouvoit difpofer comme de fa créature , 
comme de Ion ouvrage , notre fentiment, 
dis-je, s'accorde avec TEuchariftie^ &c 
l'appropriation réelle de la fubftance du 
Pain & du Vin au Verbe incamé dang 
J'Euchariftie , confirme la vérité de Tln- 
carnation. Enfin ce Père établit encore 
fur la vérité de l'Euchariftie , le dogme 
<le la Réfurreûion des Morts. Telle eft 
en précis la manière dont Saint Irenée 
réfute les Valentiniens.Voulez-vousbien, 
Monfieur, que je falfe parler le Saint 
Doéleur. 

3> Jefus-Chrift prit le pain qui eft fait 
» d'une créature, il rendit grâces en di- 
» fant:C£Ci est mon Corps: & ayant 
» pris de même le Calice où étoit le Vin , 
» dont il étoit aufli le Créateur félon no- 
4f tre foi , il déclara hautement qu'il étoit 
» SON Sang : Et il établit ainii le nou- 
?» veau Sacrifice de la nouvelle Allian- 
» ce , aue l'Egliie a reçu des Apôtres , & 
» qu elle offre dans tout le monde , com- 

C 
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» me le Proplicte Malachie l'aVoit pré- 
» clic. / . • L'Ancien Peuple (cjuieftle 
» Juif ) 'ne facridant plus nulle part , & 
» un autre Sacrifice qui eft très-pur , 
» écant devenu uiiivirlbl dans toute la 
M terre ( j ). 

Voilà rexpofîtion du Myftère & dn 
Sacrifice que les Valentiniens même n'o- 
foient rejetter. Le Sacrificepur dont parle 
Malachie , eft celui de la Mort du Sau- 
veur , & ce Sacrifice eft rendu univer- 
sel par toute la terre : c'eft la réalité fub- 
Aituée aux viâimes purement fymtx>li-* 
ques des Juifs. 

11 fomme enfiiite les Valentiniens <ie 
répondre à cette queftion: »ConMnent 
w fera-t-il conftant pour eux que ctf Paifj 
f» fur lequel on a rendu grâces , eft Iç 
n Corps de leur Seigneur , & q«e le 
y> Calice contient fon Sang , s'ils ne difent 
»j "pas quSl eft le Fils , le Verbe du Fabri- 
5> cateur du monde ? Comment ^tfent^ 
i> ils encore que notre chair doit étef*- 
» nellement être aflujettie à la corrupi» 
w tion , & n'eft pas fufceptible d'une vie 
j» éternelle , elle qui eft nourrie du Corps 
i> & du Sang du SeigneiK ( 4 ) • 

L'Euchartftie prouve donc que le Vér- 
ité eft ie FabriçateiK du mcmde , &c com« 
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ment le prouvefoit-elle , fi elle tie ren- 
-fefmoit une aaifll grande merveille que 
celle de la création ? Si le Pain & le Vin 
ne font pas tranflubftancics au Corps & 
âo Sang de Jefus-Chrift par la vertu de 
la parole du Sauveur , comme le monde 
n'exifte que par la vertu de la Parole de 
Dieu: & il le Pâîn & le Vin dans l'Eu- 
diariftie ne changent point de nature, 
comment feroit-il prouve que leur ufage 
pour nourrir nos corps , auure Timmor- 
talitc à ces mêmes corps ? Je vous en fais 
le juge , Monfieur. 

Le Saint Dpâeur attaque enfuite la 
doârine de fes adverfaires fur rihcarna- 
tiôn. 3> Il les appelle de fots raifonneurs , 
1» vrniiy eux qui veulent que Dieu foit 
M venu dans un empire étranger , comme 
»> s'il étoit capable d'ambitionner ce qui 
» ne lui appartient pas , & qu'il ait pré- 
» tendu reconcilier l'homme <jui etoit 
• o Touvrage du Créateur , avec un autre 
j> Dieu qui n'avoir donné à l'homme ni 
n rètre, ni la vie. Son ayénement dans 
» le monde feroit donc une ufurpation 
s» injufte , puifque ni le monde , ni rhom- 
m me ne lui appartiennent point , & il ne 
•» feroit pas vrai qu il nous eût racheta 
lï par fon Sang , 5*3 ne s^&citpas vérita- 
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>> blemcnt fait homme , pour rendre 4 
w l'homme l*image & la reflèmblance dQ 
*3 Dieu, fans enyaliir frauduleufemenç 

V le bien d autrui , mai$ en ufant équita-^ 
jj blemçnt & avec bonté dçs çhofes qui 
p lui apparçenoie.DLt ( 5 )• 

U étend enfuite le piême reproche de 
vains raifonnçurs , à leur penjTçe fur TEor 
çhariftie. Vains raifonneurs, continue-r 
t-il , que ce$ hommçs ^ qui renvçrfem 5ç 
f> qui méprifent la fage économie dQ 
» Dieu , qui nient que Ja çhaLç puifle ctrç 
». fauyée , qui méprifent fa régénération 
» & fon renouvellement , ôç qui la çroy enç , 
?> incapable dedeyipnir im jour incorrup^ 
» tible. Ainfi félon leur? erreurs , ni Iç 

V Seigneur ne nous a rachetés de fon 
i> Sang , ni le Calice de TEuchariftie n'eft 
i> la communication dç fon Sang , ni Iç 
*> Pain que nous rpnipons n'ef^lacon^r 
» munication de fon Cprps j car le fang 
» ne yient que de» veines , des chairs & 
» du refte de la fubftaneç dont l'homme 
>f eft formé , par laquelle fubftance Ig 
>> Verbe de Dieu vrainient faiç ( homme ) 
i> nous a rachetés de fçn Sang ((>)•» 

Cet argument étoit preflant pour lej 
Valentiniens : ils ne croypient point quç 
le Vçrbç fç fut uni 4 un vrai corps nu? 
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hiain , formé d'artères , de veines , &c. 
& fourni de fang. Or dans l'Èuchariftie 
même le fang ne peut être que dans des 
Veines. Et vous voulez , (car c eft le fens 
de fon argument , ) que J. C. ne fe foit 
point incarne , & qu il n ait du fang hu- 
tnain que dans rEuchariftie. Quelle tolie ! 
11 faut pourtant que vous en veniez-là : le 
Calice contient un Sang propre au Verbe 
félon Vous : Sanguis non eft nif à venis & 
camibusy & àjeliquâqud ejl. fccundùm ho- 
minem fubjiantia. Vous voulez que le 
Verbe s'incarne dans TEuchariftie , & 
Vous ne voulez pas qu'il fe foit incarné 
pour vivre & mourir dans ce monde , & 
pour nous racheter par fon Sang, 

Pour établir enfui te la réfurredkion de 
nos corps : (car , vous l'avez dû obferver , 
Monfîeuri ce Père fait toujours aller de 
froht ces trois Myftères , l'Incarnation , 
TEuchariftiè , Tlncorruptibilité de nos 
corps après la réfurreéfcion:) il obferve que 
nos corps font nourris même par TEucna- 
rîftie. » Lors donc que le Calice mêlé 
»3 ( de vin & d'eau) & le Pam ( fait de 
» farine & d'eau ) , ont reçu la parole de 
» Dieu, PercipitverbumDeij cela de- 
M vient l'Euchariftie du Corps & du Sang 
» du Chrift : fit Euchanfiia.LsifnhAtxTi' 

C iij 
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» ce de ftotre chair en eft augmemcc & 
» réparée. (7)* 

Et c'eft ce qu'il exprime encore plus 
difertemcnt danj un des fragmeris cjue 
flous avons de lui : Ji C. dit-il, a conteC- 
fë que le Calice où Ton a mis une liqueur 
créée eft fon Sang \ donc il accroît notre 
propre fane , & que ce Pain formé ci-de- 
vant de fubftances créées , eft fon Corps 
duquel il augmente nos corps. 

Sur ces principes, il demande com- 
ment les Valentiniens nient que notre 
chair fbit incapable du don de Dieu? 
» D*où réfulte la Vie éternelle ? Cette 
« chair qui eft nourrie du Sang & du 
>5 Corps du Chrift , & eft un de fes mem- 
« bres , comme l'Apôtre nous Tenfeigi^ç 
w dans l'Epître aux Ephéfiens , où il dit 
J5 en termes exprès , que nous fomme$ 
w les membres de fon Corps , la chair dtt 
w fa chair & les os de fes os. Et il ne dit 
» pas cela à un homme fpirituel & invi- 
>5 ïible : car un efprit n'a ni os , ni chair^ 
î> mais il parle de cette organifation du 
» corps humain fait de nerfs , de chair 
» & d'os : & c^eft de ce corps réel , ( du 
^ nôtre) qu'il parle, lequel eft nourri 
»' du Calice qui eft fon Sang , & du Pain 
•^ qui eft fon Corps. « ( 8 ) 
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Que de chofes révoltantes aux yeux; 
d'un Prpteftant dans ce texte affez court! 
& à qui ne viçnt-il pas dans Tefprit ï 
cette occafion, cette parole infolente des 
Juifs : Comment peut-il nous donner fa, 
chair à manger. Mais le Juif difbit dans 
fôn cœur, je lie croirai point ce qu'il 
annonce, à moins quil ne m'expliqua 
comment s'opère la merveillequ 11 débite. 
Et le Fidèle dit au contraire , je.cuois ce 
i^u'il m^ dit fans le comprendre , & fans 
exiger qu'il me l'explique , parce qu'il 
opère par t'influence toute piiiflTante de 
Ùl parole , & fans moyens. 

Cependant ces paradoxes révoltans 
font clairement énoncés dans. l'Evangile. 
Quand le Sauveur dit à fes Difciples 
brenez , mai?i^e5t ,. buvez : ces par,c^e$ ûç 
lont point des tropes , jn'^pïimeof 
^int des figures y elles prefcrivent éviv 
oemment l'a^tiDji néceflaire poiir donner 
de fa nourriture à nos corps. Et de quqi 
nous invite-t-il à nous nourrir ? De ce 

?u'il dit être fon.. Corps & fonSang. 
Teft pour cela même répondent vo$ . 
Miniftres qu'il, faut prendre les paroles 
du Sauveur dans un feus figuré : car oa 
ne peut pas croire qu9 la Chair & le 
Sang de J. C. palT^nt daiîs nôtre chair 

Civ 
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& dans notre- fang , pour en augmenter 
ou en réparer le volume. Mais ce qu'ils 
ne peuvent croire , il eft évident que St. 
Irénée le croyoit , & qu'il penfoit que 
c'eft du Sang contenu dans les veines du 
Sauveur que notre fang eft nourri. Ce 
qu'ils ne peitvent croire , eft ce que ne 
purent croire plufieurs Difciples du 
Sauveur , lorfqu'il leur annonçoit ce Sa- 
crement avant de Tinftituer , &: ce qui 
leur fit perdre la Foi ! Et vos Miniftres 
ne tremblent pas ? 

C'eft ce qui autorife St. Irénée à af- 
firmer que quand J. C. nous annonce 
que par le Sacrement de TEuchariftie il 
eft en nous , & nous en lui : le Sau- 
veur veut nous faire entendre que nous 
fommes la chair de fa chair , & les os 
de fes os ^ & qiie l'union que nous con- 
traftorts avec lui eft également corporelle 
fpirituelle ^ eft entre fon Corps & le 
nôtre', comme entre fon Ame & là 
nôtre. 

Calvin même , le père de votre Eglife 
n'a ofé rejetter entièrement toute idée 
d'union entre nous & le Corps même du 
Sauveur. Car il foutenoit qu'en partici- 
pant à la Cène , on s'uniflbit réellement, 
quoique par la foi , au Corps du Sauveur. 
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N'entendoit-il point dans.ufi tems où les 
idées philofophiques de runion de l'amd 
& du corps n époient pas fort nettes, quei 
iiôtte ame pour laquelle îl n'eft local , 
ni diftance , s'unifloit par la foi dans 
TEuchariftie au Corps de J. C. réiîdant 
dans le Ciel , comme elle eft unie à fon 
propre Corps:C'étoit du moins conferver 
une partie de la dignité au Sacrement de 
la Samte Cène. Il eft- vrai qu'une pareille 
expofition du Myftére , ne feroir pas de 
fnife dans nôtre ficelé, & qu elle luppo- 
feroitque nos âmes feroient unies hipof- 
tatiquement , du moins durant quel- 
qu inftans , avec le Verbe j idée into- 
lérable^Maïs elle étoit trop fubtile pour 
être faifîe par la multitude. Auffi eft- 
elle abandonnée par le cot^^ des Calvi- 
niftes. Us ont confervé la formule de la 
créance de Calvin , en ny attachant au- 
cun fens , & réduifant l'union Eucha- 
riftique aux feuls liens de la foi & de la 
charité , à une union putement morale» 
Je foupçoraie néanmoins que reglife 
Anglicane , qui ne fe pique pas de l'a- 
voir pour maître, a coiuervé le fond 
de fa penfée en ce point. 

Quand Je fais fortir toute l'énergie de 
k doArine de Sainte kénée fur TEu- 



.îUi apperr=T*z , Nlon^ 

, . :is procî-L^Uicremerï: mes 
. . .< que î'^tîrcîe Lu foi de 
;.U0 j de rzin^^r^ i U ren- 
, icxible , S: noins propre i 
•.;.» LUI fyftinic :?hTÛqae. 
.\>;& pas di£Iniaîcr , Nlonfieur, 
. V tiouqu'on pourroîr nue propofer 
\s;hine de Siînr kcnée , tout ci- 
,■ . ;a ramener 2 Li crèiiwe ce votre 
. iiv , « Sainr Irénée , pourroit-on me 
ikv- ^ avoir 1 coKiÎMrn^e les Valenti- 
...a* qui prérendoienr que J. C. ve- 
une en ce monde , n'avoir î?is pris un 
vvHiubis corps \ pzrce qu Lis peiubient 
• vjue les corps a'ivolenr peine ère créés 
.. par (on père : Miis comme ils rete- 
a noient TÉuchariftie , ils prècoient le 
41 Banc aux arraques de Siinr Irénée. Car 
% il pouvoit leur dire : Puifque de votre 
» aveu le Verbe a pris le Pam& le Vin 
j» donc nos corps le noiKTiîrrn.r , fK>ur 
» la confjicHon de rEucharilrIc 5 quoi- 
* que ces alimens, ainfii que nos corps 
« ne lui appartînïTènt point \ mais fuC- 
» fine les Créatures d'un autre Dieu ;, 
** il .uroi: pu de la m^ine minière ufur- 
« p<ir une porrion de matière pour s'en 
•' fkuer «m Cor PS J Jins le feîn de la. Sainte 
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n Vierge : ou plutôt , vous ne pouvez 
n donner au Verbe le titre d'ufurpateur. 
13 Ainfî , puifqu il dilpofe du pain & du 
Il vîn dans TEuchariftie j ce pain ce vin 
r> font fes Créatures , auflî - bien que 
I» toute la matière ^ & il s'eft pu revêtir 
n d'un corps en venant au monde , en 
o n*ufant que des propres efFets de la 
» volonté. Voilà, iniiftera-t-on , le plan 
n de la controverfe, entre Saint Ircnée 
»5 & les Valentiniens. Quant à la Doc- 
» trine qui n^entre que fubfîdiairement 
o dans la querelle , il eft évident que 
p la créance des Catholiques fur l'Eu- 
I? chariftie eft incompatible ayec les prin^ 
»» cipaux dogmes des Valentiniens. Pre- 
«mieremenc^cesHérétiques ne pouvoient 
»5 croire que J. C. s'incarnât dans le painj 
>7 puifqu'ils ne pouvoient penfer qu'il fe 
j5 Fût incarné dans le fein de la Vierge. 
n Secondement , ils ne pouvoient croire 
rt que le pain &le vinlônt tranflîibftaiv 
j» ciés dans le Corps & le Sang du Satt- 
79 veur , puifqu'ils ne lui reconnoifloien^t 
j> aucun corps. Toute leur créance fur 
ti ce point étoit donc réduite à penfer 
sj que J. C. avoir pris le pain & le vin y 
>f pour repréfenter par la manière docrt 
9 ib font tranJQTubûaintii^ nos corps: ep 

C V J 
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/> les nourriflant , la manière 
w dont le Verbe s*unit a nos âmes 
» la Dodtrine des Valentiniens fu 
w chariftie , étoit conforme à ci 
n TEelife , félon Saint Irénée j l 
^ celle des Proteftans d'aujou; 
» DoncTEglife & Saint Irenée pei 
» fur TEuchariftie , ce que les '. 
î3 réformées en penfent. » 

Je me flatte , Monfîeur , que \ 
m'accuferez pas d affoiblir la difi 
Elle vous paroît préfentée avec te 
vanrage poflible j mais elle difi 
quand on entend bien la Do6tri 
Valenriniens.Ces hérétiques ne crc 

?>as que le Verbe eût pris un corps c 
e nôtre; mais un fimulacre de nos 
formé de la matière des Cieax, inc 
tible félon eux , & la créature d 
de N. S. au lieu que nos corps < 
Fouvrage d*un autre Dieu. Ce ph^ 
célefte n avoit pu être fournis au:? 
fîtes hiunaines , il n avoit pu fo 
ni mourir, ni reflufciter qu en aj: 
"ce. Ils pouvoient donc croire , 
croyoient efFedivement (le témc 
de Saint Irénée nous en eft garan 
le pîianrôme du Verbe fe repro 
dans TEuchariftie , en s*emparar 
fubfiance du pain & du vin , enb 
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formant en matière célefte. Ils avoient 
pris l'idée de la nanire de ce Phari- 
tôme 5 de la Philofophie de leur 
temps , qai donnoit à la lubftance fpiri- 
tuelle , un© forte d'étui , formé de ma- 
tière étherée qu'ils appelloient l'ame , 
anima y qui étoit indeftruflrible de fa na- 
ture par la mort, & hors de pfife , mê- 
me a raârivité du feu le plus violentl 
Et Tertullien a adopté depuis cette er- 
reur philofbphique , . laquelle comme 
nous verrons dans la fuite a un fonder- 
ment très-réel. 

Cette Doftrine donnoit prife à Saint 
Irénée. <« Vous penfez comme nous > 
» leur difoit-il , que !• C. eft à la placé 
yi du pain & du vin j Se que ces mbft- 
« ances par Tefficace de la parole du 
» Verbe ont changé de natuire , pour 
» être adaptées au corps célefte du Sau- 
» veur. 3> Comment fuppofez-vous, 
qu'il s'eft emparé d'un pain formé de 
grains créés par un autre dieu , du vin 
formé du jus de la vigne produite par 
un autre dieu. Le Verbe eft-il donc en- 
vieux du bien d'autrui ? Eft-il donc un 
ufurpateur? 

Mais , ajoûtoirce Père, vous croyez 
de plus que le vin eft changé en Sang, 
pomr-âtre adopté par le phantôme uni aa 
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Verbe j le fai^ eft dans des veines , 3 
appartient aux chairs > & donne la vie i 
la fubftance dont un cor^ humain eft 
compofc : ce prétendu phantome eft donc 
un corps compofé de veines , de chaire 
& de nerfs , comme le nôtre. De plus 
cePain Eucharifticjue, il nous eft ordonné 
de le manger j ce Calice ,'il nous eft or- 
donné de Te boire , c'eft-à-dire de nous 
nourrir de l'un & de l'autre. Nous fom- 
mes nourris de la Chair célefte de ce 
Corps qui ne doit pas mourir. Comment 
donc refuf ez - vous l'incorruptibilité a 
notre chair , laquelle eft félon vous nour- 
rie d'une chair & d'un fang incorruptible? 
Notre fentiment fur l'Incarnation s*ac- 
corde parfaitement avec l'Euchariftie^ 
& l'Euchariftie confirme ce même fenti- 
ment. Nojira autcm confonans ejlfentcn- 
tia Eucharijlidt. Et Eucharijlia rurjus con- 
firmât fententiam nojlram. Que les Héré- 
tiques abjurent donc leur fauffe Doctrine 
touchant l'Incarnation , ou qu'ils s'abf- 
tiennent d'offrir l'Euchariftie au Père 
Célefte. Ergo autfententiam mutent ^ aut 
Abjlineant ojferendo quét préidiclafunt. (9) 
Vous refufez-vous j Moniieur , à Ter- 

Sfîtion que nous venons de faire de ia 
^dxine des Valentiniei^ \ fuppofe^r 
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^foœ grills croyent^qae le Pain & le 
Vin ne changent point de nature y mais 
q|ue. ce font amplement des fignes exté- 
rieurs que J. C. a choifîs pour nous reprç- 
fenter la manière fpirituelle & divine y. 
dont le Verbe s'unit a nos âmes, comme 
le pain & le vin s'unifient à notre corps.;, 
VOU3 ne trouverez-pas ombre de railon 
dans les argumens de Saint Ircnée* 
Quoi ! Parce que le pain & le vin figu- 
rent l'union de nos âmes avec le Verbe^ 
il s'enfuit de cette dénomination exté- 
rieure , que le Verbe s'eft approprié le 
bien, d'autrui ? Ne pouvoir -il donc 
donner à ces fubftances du pain & du 
vin , cettç fîgnification fvmboiique fans 
les ôter a leur maître , lans fe les apro- 
prier , iâns les dénaturer ? M'approprié- 
Je , difpofé-Je d'une horloge , parce que 
f aflîire un ami que toutes les fois qu'elle 
fonnera telle heure , il doit penfer à moi 
& que je penferai i lui ? Parce gu'il a 
plu au V^Jie d'appeller du Pam fon 
Corps y faiw*changer rien i la nature de 
cet aliment , je croirois lorfque je m'en 
nourris, me nourrir de la Chair de J. C? 
Parce que l'incorporation de ce Pain , i, 
ma. fubu^^ufe , appartenant à un créateur 
étranger iGgnmera l'unioa de mon amis; 
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avec le Verbe , il s'enfuivra que ma chak 
efEentiellement corruptible doit devenir 
incorruptible ? Ce Pain n*a point changé 
de nature pourquoi feroit - il que mon 
corps changeât la (îentie ? Notre Doâyi- 
ne, pourroient ajouter les Valentiniens, 
fur la Perfomie de J. C. ne tient en rien 
à TEuchariftie. 

LaDoftrine de l'Incarnation phantaf- 
tique du Verbe étoit commune à tous 
les Gnoftiques , parmi lefquels vous ne 
refuferez pas , Monfîeur , de ranger les 
Valentiniens. Le fait eft conftatc dans 
les ouvrages de Termllien contre Mar- 
cion. Voici comme Tertullien réfute ce 
Gnoftique, » J. C. ayant pris le Pain , 
V & le diftribuant à fes Difciples , en 
» fit fon Corps , en difant, ceci eft mon 
^ Corps , c'eft-à-dire la figure'ide mon 
55 Corps : or il n'en auroit pas été la figu- 
j> re , s'il n'y eût pas eu un vrai corps 
» humain , dont il pouvoit ( le pain ) 
5> recevoir la forme, . Au refte une cho- 
» fe vuide & vaine , tel^qu un phan- 
» tome , ne peut contenir une figure , 
^ ( n'en peut-être le moule.., ) Et lorf- 
» qu'en prenant le Calice y il fcella par 
j> Ion Sang l'alliance & le teftament 
» qu'il établiflbit, il ajouta une nouvelfe 
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» preuve de la réalité de foaCorps. Car^ 
>» le Sariff né peut faire partie que d'une * 
» véritable Œair. >* (ïo) Et par la feule 
olléeatidn de TEuchariftie , ce Père pré- 
tend avoir prouvé la vérité du Corps que 
J. C. a pris dans le fein de Marie , con- 
tre le corps phantaftique que Marcion 
fubftituoit à la vérité. (11) Panis & Ca-, 
licis facramento probavimus Corporis Do- 
minici veritatem adverfus phantafma Mar- 
cionis. Et dans un autre endroit il dit 
ces paroles remar^abies. » Si , dans' 
» Tefprit de Marcion J. C. s'eft fait un 
» Corps du Pain Euchariftique , parce 
J» que dans la vérité il ne s'étoit point 
i> Incarné ; il a donc du donnçr ce Pain 
y9 (à la rage des Juifs) pour nous. Il étoit 
i9 de grande importance pour la vanité 
» du fyftcme dé Marcion , que le Pain 
j> Euchariftique fiitcrucifié.(i2)»Enfin il 
confefle que notre chait eft nourrie àé 
celle de J. C. dans ce beau paflage. » La 
» chair eft lavée (dans le Baptême,) afirf 
h que lame foit purifiée, La chair eft 
yy ointe afin que Tame foit confacrée.Là 
» chair eft marquée du fîgne Se fceau 
39 de la Croix , afin que l'ame en reçoive 
j> la proteftion & la force. La chair 
>j- reçoit rimpofîtion des mains , qui lui 
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» fert d ombre & de voile , afin (jue 
» rame foit éclairée par Tefprit de Dieu. 
» La chair eft nourrie du Corps & du 
jj Sang de J. C. afin queTame foit rem- 
w plie & engraiflee de Dieu même. » 

On voit la grande affinité de la Doc- 
trûae des Marcionites avec celle à^s Va- 
lentiniens dans la parfaite conformité 
qu'on obferve , quand on veut s'en don-' 
ner la peine, entre la manière dont Ter- 
tulien attaque les premiers, avec les 
argumens de Saint îrénée contre les fé- 
conds. L'un & l'autre de ces Pères fo 
fervent de la Doébrine des Hérétiques 
fur l'Euchariftie : tous deux prétendent 
triompher par ce feul moyen. Tous deux 
prouvent queleSeiçaeur eft revécu d'un 
«)rps véritable pmfque le Calice con^ 
vitènt Ton Sang ^ tous deux ît moquent de 
la traniïubftantiation do Pain dans ua 
corps i^antaftique^ 

Le dernier de ces objets eft bien mar- 
qué dans le premier pafTaee que nous 
avons tiré de Tertullien, Aubertin^ fi 
Je ne me trompe , & vos autres comro- 
verfiftes donncnent artificieufemenc un 
fens forcé aux paroles de ce Père. Et 
peut-être vous plaignez-vous, Monfîeur, 
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de k manière dont je les ai traduites* 
Mais^e vous en fupplie, dépomllei-vou» 
de tout préjugé , & jugez C\ j'ai traduit 
au hazard. Suppofez d'abord que Temil- 
lien ait eu en viie ta tranfTubftantiation , 
telle que nous la reconnoifTons dans 
l'Églife Romaine , & que Marcion eut 
penle comme eux,à cette différence près, 
que celui-ci croyoit que le Pain étoit 
tranlTubftantié en chair pour garnir le 
corps phantaftique dont ils compofoieni 
l'humanité de Notre Sauveur. 1 a - 1 - ii 
rien de plus clair,. & en mème--tems de 
plus prefTant que le raifonnement de 
Tertullien? Ceci est mon CoRPS.CeJlr 
à'dire ce qui était Pain étant tranfjtdfjlamié 
& réparti fur tout le Corps du Sauveur en 
prend lajigure^ id eft figura Cosporis nm; 
de la mime numiere > quoique miraculeux 
fiment.^.que la nourriture en garmffant 
notre corps dan^ toutes /es dimenjions en 
prend la figure : or It Pain tranfjubficmné 
n^apu prendre la figure interne & externe 
d'un corps humain , s'il n'eût été reparti 
& comme moulé dans un corps humain ; 
comme on ne peut jetter telle figure de 
bronze emfufion jfi l'on manque de mouU* 
Figura aucem non fuifTet niiî veritaris ef-* 
fet Corpus*il/âij vouSjMarcion^ qui croyc\ 
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que le Verbe s^eftuni àunphantome vuidi 
& n ayant pas même une fuperficiefolide , 
comment imaginenf-vous que le Pain tranf- 
fubjiantiemt, roduit danscevainjimulacréi 
prenne la figure folide d'un corps humaine 
Un tel phantôme peutnl mouler votre pain 
même tranjfubfidndé. Cxteintn Vaciïare^ 
qaod eft phantafm» figuram capere noii 
poffit^ Cefi comme fi vous foiitenie-^ quen 
jettant en l'air du bronze en fufion j vous 
enferie7[ la figure de tel Héros* Comment 
ajfujettirei^'^ous le vin tranjfubfiantie ett 
Jang y dans des vaijjeaux phantafiiqucs ? 

Changeons , Moftfiear , eettehypotèft ^ 
pour faire valoir l'oppofée qui eft pfui ' 
de votre goût. Suppolbns queiii Tertùl* 
lien , ni Marcion n'avoient idée de k 
tranàubftantiadion^£rqiie VOrthodoxe & 
l'Hérétique ettflent entendu» ces paroles: 
CECI EST MON CoRPs , cornmê les Difci- 
pies de Jean euflTent interprété le difcoùrs 
que le Précurfeur leur eût adreflc , en 
leur montrant un agneau , & leur difant : 
ceci eft le Meflîe. Nous réduirons alors 
le raifonnement de TertuUien à celûî-ci : 
le Pain ne peutpas être pris pour le Corps 
de J. C. a le Sauveur n'a pas réellement 
un corps comme le nôtre ; car il faut 
qu'une figure réponde à un modèle. 
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ourquoi cela, eut répliqué Marcion ? Le 
ain ne peut-il être pris métaphorique- 
lent poiir le phantôme de matière ethé- 
'i9 auquel nous foutenons que le Verbe 
eft uni ? Mais , ferions-nous infifter 
"ertulUen j une chofe vaine , telle qu'un 
hantôme n*eft point fufcepcible d'une 
igure 4e Rhétorique? Pourquoi non, re- 
Tiqueroit encoreMarcion? Ne donnons- 
lous pas le nom desobjets réels auxphan-^ 
ônies dç la nuit ? Ne difons-nous pas Le 
Château de criftal que j'ai yû cette nuiç 
toit trcs^brillant. un Architeâe préfen* 
e un projet dç Palais , conforme au 
>hantôme qu'il s'en eft formé dans l'imat^ 
jination j n eft-il pas entendu de tout le 
inonde , quand il dit , voilà mon idée ? 
En bonne foi , Monfieur , trouveriez^ 
vous beaifcoup de force dans l'argumeiv 
pation de notre véhément Auteur Ec-^ 
cléiîaftique ? Bailleurs feriesç - vous 
bien content duTradudeur de ces paror 
Jes. J^acua resj quod efiphantafma ^figu^ 
ram capere non poffit j s'il les renopit 
ainfi : Une chofe vuide ^ telle qu'eft uu 
phantôme ne peut être exprimée par unç 
figure de Rhétorique, 

Mais une bonne preuve que Marcîop 
jproyoit la réalité de U tr^iflubftanti^-'. 
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tion , eft dans les paroles deTertullien, 
^ae nous avons dcja citées. >• Siproptc^ 
rca pane corpus Jibi finxit y quia cor- 
poris carebat veritate ; ergo panem dekuit 
tradere pro nobis. Faciebat ad vanitatem 
Marcionis ut partis crucifigeretur. Si le 
Sauveur du monde s'eft fait un corps 
avec du pain , parce qu'il ne s'étoit point 
incamé , donc il a dû donner pour nous 
ce pain dont il s'étoit fait un corps hu- 
main \ & dans le vrai il étoit important 
pour le vainfVftèmede Marcion , que ce 
même pain fut crucifié. Cette rénexioU 
paroît obfcure \ pour Féclaircir il faut 
le rappeller que Niarcion niant U réalité 
tte rincarnation dans le fein de Marie , 
prérendoit que J. C. n'avoit été cruci- 
«é qu'en apparence. Mais J. C s'étam 
fait un vrai corps dans FEuchariftie la 
veille de fa Paflion , de Faveu de Mar- 
cion même , le Sauveur pouvoir donc 
être crucifié dans le corps réel qu'il s'é- 
toit fait. Marcion n'étoit donc pas forcé 
de dire que la Parffion n etoit qu*une 
fcène d'illufions -, & le vaide du fyftême 
-de cet hérétique étoit rempli en quelque 
forte ; faciebat ad vanitatem Marcionis , 
fi le corps fait du pain dans TEuchariftie 
<trt été lubftitué au fantôme , pour être 
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réellement cixxci^é'yjipanis cruàjîgatur , 
Marcion eut reconnu une vraie réalité 
dans leMyfterede la Rédemption, 

Suppofez encore , Monfieur , que je 
m'égare dans mes penfces , que Mar- 
cion & Tertttllien n'ont reconnu que du 
pain & du vin dans TEuchariftie , les 
paroles que nous venons de citer n'euf- 
lent porté le fens que d'une plaifanterie 
tout-âr-fait ridicule. Du pain crucifié pour 
le falutdu Genre Humain , eût dit Mar- 
cion 'y les foufFrances, la mort , la ré- 
furreâion d'mi morceau de pain , fe- 
riûent dés iUufions > plus ridicules , plus 
vuides encore que le fantôme que nous 
fiippofons étendu fur la Croix, 

Comme Saint Irénée & Tertullien 
om prouvé par la réalité du Corps du 
Seigneur dans l'Euchàriftie , la vérité de 
rincatnarion , de la mort , de la paf- 
fion , de la téfurreftion du Sauveur \' 
SaimHilaîre a employé le même myt 
tere pour prouver aux Ariens Punion 
naturelle ciu Père & du Verbe. Pour 
éluder l'énergie de ces paroles du Sau* 
Vear , Mon Père & moi fommes une 
«ième dhrofe ; les ennemis, de la Divi- 
nité de J. G. comparoient ce paflage à 
felui où le Sauveur demandoit à fon 
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Père que les Fidèles fuflTent un tous en- 
femble. Comme vous , mon Père , êtes 
pa. nooi & moi en vous j qu'ils foient de 
même un en nous. Or , reprenoient les 
Ariens ^ l'union des Fidèles entr'eux & 
^vec le Père Célefte , n'eft que morale , 
eft une fimple union de volonté , n'eft 
jpoint une union naturelle } donc l'union 
.entre le Père & le Verbe n'eft que mo- 
raie & de volonté. 

Saint Hilaire foutient cpntr'eux que 
l'union entre les Fidèles ft: le Sauveur , 
jpft une union de nature , par le Sacre^ 
.ment de l'Euchariftie , & q^ue cett^ 
union de nature peut être comparée à 
celle du Père & du Fils. Si Jéfus-Çhrift 
dit - il » a véritablement pri^ notre 
>j chair , & fi l'homme qui eft né de 
» Marie eft véritablement le Chrift, & û 
4> UQus recevons véritablement fa chair 
M dans le Sacrement , & fi par la parti- 
» cipation réelle ï cette ^hjiir nous 
.^> fommes un avec le Père , parce que 
y> le Père eft dans l'Homme-Dieu , & 
» l'Homme-Dieu en nous , comment 
»> peut-on dire que ce n'eft qu'une unioii 
j> de volonté , puifque la propriété na- 
p^ turelle de ce Sacrement eft elle-même 
>9 le Sacrement d'une parfaite unité (14). 
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» Il n'y a . pas le moindre lieu » ajou- 
a? coit-u , de douter de la vérité du Corps 
?9 & du Sang du Seigneur. ^ <. . « Quand 
M nous avons mangé l'un & bu l'autre » 
39 Teffet de ces fondions faintes eft que 
a> que nous foyons en J. C. & J. C. en 
» nous. N'ôft - ce pas la vérité ? Qu'il 
jt.ccheoit de le nier à deux qui ment 
yy que J. c. eff le véritable Dieu ? (i 5). 
Ce grand Doâteur fentoit bien que 
cette véjrité étoit révoltante à la raifon 
Immaine , mais il eh régrimoit les fail- 
lies , ennous d'y&t:ii^^qu il ne faut pas 
garUf des chofes de Dieu d'après laja^on 
de fendr ^propre à P homme à au Jiecle. 
(id) Il convient que ce qu'il a dit dé 
notre union naturelle avec J. C. dans le 
Sacrement , feroit ,une fottife & une 
impiété, s'il ne l'avoit pas appris de 
lui (17) ^ & il n'affirme qu'avec jplus de 
^confiance que J. C/a'pris réellement la 
chaii de«notre çorjpç \ que cet hon^ne 
qui eft né de I^rié eft véritablement le 
"Cfirift J & que de' nptre côté nous re- 
cevons véritablement la chair de fon 
C jrps y jlous le Sacrement ^Tub myjierio , 
& quç ^Zit ta nous fommes. iin'avec lui. 
il lie .cQjmmé vous voyez j^ Monfieur , 
'la jéalité de- la chair dé J. C. dans 
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TÊuchârîftie , avec la vérité de rincaiv 
nation , avec la vérité de Tunion htt* 
nelle , naturelle & néceflaire entre le 
Père & le Fils j & il infînue clairement 
que la chair de J. C. dans le Sacrement, 
ert née de la. Vierge Marie. Ge detiîiet 
caraftere de rHuchatiftîe alimente proi 
digieufement le poids de rengagement 
que j ai pris avec vous. 

Saint Ambroife ^ en nous confignam 
cette même vérité , compare les effets 
de laToute-Puiffahce dans l'Incamadon 
ftvec la confe'âfion de l'Euchariftie , en 
vertu de la parole du Seigneur , »» éta^ 
»> Mie fous la yérif é du Myftete ( de FEÔ- 
» chàriftie ) fiir Tëxemple dé WntàttOH 
1» tion. Eft-çe félon Tordre naturel , dit 
» ce Père , que J. G, eft né de Marie ? 
» Il eft évident' que c'eft ràar miracle 
s» qu'une Vîerge''a eiigejidbrei n&: ce qifc 
^ fiôm iTaifons en céleoi^t rEùchasif» 
If tie, eft le cofpsnédelaVjièVge. Pouf- 
i> quoi cherchez - vbus^ l'ordre de h 
i> nature dans ce Corps de J. C, que U 
» parole du Prêtre produit , puifque c'èft 
' »} un effet, llqrs des loii de la nature , 
» orti'ime Vierge Tait enfanté ce mènie 
» Corps. C*êft certainement la chair do 
n Chrift qui a çcé cruci&éë ^ qui a été 
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»> enfevdiie. C eft donc réellement le 

1» Sofcrement de fa chair . • . Après la 

t* coofécrâûen on appelle le fàiç , &^ 

9» Vous dÂces , amen , c*cfi la vérké. Ct> 

» qae la bouche prononce , que Tefprit 

n \a confère iacérieurenoLent. (ï 8) Voilai 

eaeortt une condition de notre problème 

tiîè^^claifrement- exprimée. La chair de !• 

C dans les Saints Myfteres eft celle qui 

â:é«é çruçi&ée ; & ce même Père nous 

dk ailleurs que le fang contenu dans le 

Calice eft celui qui'fottit de la plaie du 

coté. » Ceft , dit-il y d'après ce Corps 

^ thcorpiiprible., niais après qu'il eut ex« 

I» pÂréy^e tous les hommes ont reçu le 

Il principe de la vie. L'eau & le fang 

sa font Ibitis de fon côté ; Teau nous a 

9 micifiés 9 & le fang nous a rachetés^ 

»7 jSavons donc le prix de notre rédempr 

n don (i^). 

£t comment de fi giîandes merveilles } 
Par une transformation' des fymbcdes *, 
opérée par la Toote-Pulflànce. » Vous 
K médirez peut-ctre^je vois autoechofet^ 
»9 comment me diiesinous que )e recevrai 
s^ le Corps du'Chrift? Prouvons que les 
» fymbotesiner font plus ce que la namre 
«» a 6>fmé^ mais ce 'que» labéoédiétion a 
mx^aSiàtài Pamvcm aoo; l'efficace àtt 

Dij 
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fi la bénédiûion eft plus forte que celle 
y> de la nature. Le oaint DoAeur nif- 
porte les miracles de la transformatioii 
de la Verge d'Aarojti) le fer d'une hache 
qu'Elifée fit fuinager fur Teau. Il pour- 
fuit. » Dans ces miracles nous voyons 
» que la grâce furpalTe la nature en ver* 
») xu 9 & cependant nous ne faifons men* 
a> tion ici que de la bënédiâion attachée 
i> à la parole de deux Prophètes. Or fi 
9) la benédiâion d*un homme a eu tant 
9> de force qu elle a changé la nature^ 
>9 que dirons-nous de la Confécration 
» divine , où les paroles de N. S» même 
/» opèrent^ car ce Sacrement que. vous 
9> recevez eft opéré par la parole du 
jj Chrift. Vous avez entendu dire de 
>» toutes les oeuvres de Dieu : il a dit ,. & 
»> elles ont été faites. Quoi donc , la pa» 
n role du Çhrift a pu faire de rien ce qui 
>> n'étoit pas , ic elle ne pourra pas chap- 
^y gerles chofes qui font en ce quelles 
>» n'étoient pas ? Car il n y a pas moins de 
js puiflànce de donner un nouvel être i 
^ ce qui n étoit pas > que de changer la 
V nature de ce qui étoit (lo). 

Ce même recours que Saint Ambroife 
^voit à la Toute-Pmflance pour expli«- 
quet le changfn^ienc des^ fymboles w 
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-Corps & au Sang du Seigneur, Saint 
Cyrille de Jcrufalem l'indique aux Ca- 
thécuménes , qu'il inftruifoit dans un ou- 
vrage fait exprès pour eux. >» Quand J. C. 
» a dit & prononcé du pain , ceci est 
» MON Corps , qui oferoit héfiter j & 
i> lorfque lui-même a dit fi aflSrmative- 
j> ment , ce Calice eft mon Sang , qui 
>î jamais pourroit en douter,, & dire 
» que ce n'eft pas fon Sang ? Il changea 
i> autrefois l'eau en vin , liqueur qui a 
)>*auelqu'affinité avec le fan^ , à Oaiiâ 
*> de Galilée ; & vous le croirez peu di- 
» gne de créance, lorfqu'il a changé le vin 
» en fon Sang. Appelle à des noces char- 
j> nelles , il fit ce grand miracle^ & noiis 
» ne ferons pas encore plus portés à cofi- 
wfeflTer qu'il a donné ibnCorps & fon Sang 
>> aux emans fpirituels de fon lit ntiptial? 
»C'eft pourquoi,prenons ces chofes (l'Eu* 
3> chanftie ) avec troute forte de jperfu^- 
.>9 fion , comme le Corps & le Sang diu 
a> Chriftj car dans la figure ( extérie\ifé) 
» du pain , ce Corps vous eft donné, ôc 
» le Sang dans la figure du vin j enfor?e 
»> que lorfque vous avez pris le Corps & 
» le Sang an Chrift , le Corps de J. C. ôc 
>5 le vôtre , fon Sang & le vôtre ne font 
» qu'un , concorporcus &' conjhnguii'ipji 

D ii| 
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^> cfficiaris } x:^x ainfi nous devenons 
» Çhriftiféces , fon Corps jk fcm Smg 
99 étaxit diftribués dans nos membres. 
39 ^Aâni^ félon Saint Pierre nous femmes 
,>9 rendus conforts de la Nature Divine... 
»» Ceft pourquoi ne regardez pas le pain 
f> 6c le vin , dans l'Euchariftie , comme 
99 des élémens nods & communs " ( tels 
nu étoient les Pains de Proportion dans 
1 ancienne Loi ) » : car fe font le Corps & 
» le San^ du Cbrift , comme il Ta affir* 
M mé lui-même \ car quoi que vos fens 
ji vous fuggérent que c'eft encore du pain 
3> & du vin y que la £bi vous rende £er- 
iy mement icertaio du contraire ^ ne ju- 
y> gez pas de la ckofe par le goût^ mais 
» foyez ceiïçaû^s jpar la foi, & fajis le 
9» moindre Notice ^ ifie vous arez été 
«s honorés du don du Coips 6c du Sai^ 
»4e J»C. (il).. 

Toute cette doâtrine eût^eUe pu paT- 
fer, Mûnfîeu^ ,^dans les Cathécnitoies 
xle la réforme? 

St. Grégoire de Niffc , expofe en quoi 
confîfte le miracle de la Toute-Puiflàn- 
ce dans l'Euchariftie. a^ès avoir rap* 
porté la comparaifon duPain & du Vm 
que J. C. chan^eoit en fa Subftance , par 
1 uiage ordinaire des alimens lorfqu'il 



ctoît % la terres il s'explique ainfi:. 
" C'eft jTur cet (exemple que je crois 
*» qîie le Pain qui a été lanftifîé par la pa- 
» iriàle de Dieu , eft maintenant cliangé 
" a^ Corps du Verbe de Dieu. . . • Car 
» de. même qi^e Je pain dont J. C fe 
" nourriflbit était ,cKangé enlafubftan- 
»* ce réelle de fon Corps , de même dans 
»» TEuçhariftie , le Pain fanftifîé par la. 
*• parole de Dieu Sf la Prière , non eh 
^ ce fer^s que pajr tes Iqîx ordinaires de 
» la digeftipn & de la ijiijtritiôh , le pain 
. w ^^viçnAe partie du Cprps du Seigneur, 
»» fï^is ,parcj5 que toMt auffi-tôt , ' & en 
•• vertu de la parqle divine , il èft chan- 
»• gé, conformément à ce que le Verbe 
!• a dit: Ceci est MÇîî Corps, (ii) 

Voilà le précis iie la Théolçgie àes 
Grecs fur l']ÈiîcfiarJîi|iç;.yous la verrez 
mpeu .plus étendue dans \qs extraits «de 
a. Je^.de Dam^l Mais if faut ç)bf(|^-- 
-Ypr we$. Grégoire ,tile.î^i(reex{)pfe ici 
la doctrine de la TraijdlFub.ftantiatiqn d^- 
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trejprens la folution : car il avoir ainfi 
préparé le difcours que nous venons de 
traauire : ^ Il faut confidérer comment 
.»* il a pu fe faire que ce même corps qui 
, » eft dîftribué à tant de milliers de Fïûé- 
j» les fur toute la terre & en tout tems , 
>* demeure tout entier dans lui-même > 
»• & demeure encore tout entier dans 
w chaque Fidèle qui le reçoit en parti- 
^ culier. w ( 2 3 ) Et il réfout cette difficul- 
té en foutenant que par tout le pain &r 
le vin font tranflubftantiés au Corps de 
' J. C. comme la nourriture ^ùe le Sau- 
veur prenoit fut' la terre étoittranflubf- 
tantiée en fon corps alors mortel. Âinfî» 
Moniîeur , la même difficulté qui vous 
efnpêche de confefler la wéfence réelle 
du Corps de J. C. datis l'ISuciiàriftiô n'jé- 
toit pas inconnue aux Sts., Pères , & ces 
témoins de la dôâirine' prêchée par l€W 
Apôtres , n'abandonnoient pas pour cette 
difficulté le fens littéral des paroles par 
lefquelles le Tout-Puiflànt a infl;itue.& 
" produit U Sainte Euçhariftie. 

S. Chryfoftôinp infifte auffi très-for- 
tement fur l'unité du Corosrde J. Ç. dans 
"le ^ iel Se dans.rEuéhariftie, Par les SS, 
Myftères il Te mêle hii même dans char 
cun des Fidèles , *» Vous perfuadant par 



j»:tà.qiiCi} a réellement pris votre chair» 
99 dans fon Intarnation; ( jz^) 

» Et ce n'eft pas feulement par la 
fi charité» » ajoute ce Père ailleurs, mais 
» dans la réalité que nous faifons un mè- 
» me corps avec J»C« puifque notre chair 
» eft mêlée avec la fienne^ (15) 

M Tous tant que ' nous fommes qui 
« participons à fbn Cqrps , & qui gou- 
, » tons ion Sang, penfons que nous gou- 
»» tons celui qui eft^ aflis au plus haut des 
* Cieux , & que les Anges adorent, (25} 
Il va plus loin le S> Doâeur , il veut 
qnae nous maisons , & que nous ton- 
cnions le même corps que les Mages 
a<k>rerent dans la crèche» »> Les Mages 
» dit-il y ont révéré ce corps couché dans 
*» une crêche...Vous. le voyez fur la rerre, 
' » & non-feuIeniLent vous le voyez , mais 
» encore vous le touchez , mais encore 
» vous le mangez , & Tayant reçu vous 
^ vous ea retournera votre maifon, (27) 
'.,' II revient dans un autre difcours â:» la 
même penfée *> Cette Table ( l'Autel ) 
>> tient la place de la crêçhé ; car ici on 
» met le Corps du Seigneur.Xes Mages 
\ f n'ont pas adoré autre chpié r & à vous, 
\ '.f^ nous vous permettoxis de le prendre , 
.«» fi voiO en approchiez avec nœ caoi' 
» cicûce pure. » (18) Dv 
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Baiis un aiisre endrok St. Oiàffft^S^ 
me explique ces paroles de St. Paul : Lt 
.Calice de bcnédicliim que nous benijfpns , 
nUfi-dpcLs le Sang de J. C *» Combien 
>• ces paroles font-elles pleines de foi & 
^ capables de ncHis donner de la frayeur^ 
w Car vç^ci ce qu'il dit: ce qui eft dans 
> le Calice eft le Sang même qui coula 
. ¥ du cotcdç J. C. lorfqu'il fut ouvert 
^ >p^ (la lance » 6c c'eft de ce Sang lii^e 
w dont nous fommes Vendus pardci- 
*>,pans (29). 

^ fur ces autres paroles du grand 
Apôtre : Un^s panisj unum corpus j nuUr 
ti fumus. S. Chryfoftôme nous feit voir 
xjue la réalité corporelle de J; .C. dâm 
rEuckariftie, a aum par rapport à nous 
des effets corporels \ » Que dîs-je , com- 
^ municamon avec le Corps de !• C 
M nous ibmmes ce Corps même du Sau- 
» veur.Car qu'eft le pain? Le Gorps de 
" J* C. Que deviennent ceux qui le.pte- 
» nent ? Le Corps du Chrift; non^plu- 
»* fieurs corps > majs un même corps. . • 
:ï»Car oe n*èft pas d*un autre corps cpie 
» vous êtes nourri , tandis que celui-ci 
» eft encore ' nourri d*im autre corps y 
M niais tous font nourris du même , & 
«c'éft pour cela qijer Apôtre ajoute: 



SàifU tJKrj^foftQOi^ .^i;4>^c encore p^u: 

* èth autre .inj^ye^ ^ pD^is,t^î:,^uffi forte- 
ment 'i'ai^îfé 4u Corp?;^^ ge^gçièurikos 

_ lé Ciel & dans ce Saciement ; ceft par- ' 
là qu'il explique , copmp 4 f;ât depuis 
^e rÇ^cUe ide j^ ^te , l'identité dp S^- 

-l5^^§Ç^,4Fi» ft?^^'?^^!? ?roplictie fle;M^- 
" lacmeV a été fubftitupe aux hofti^s de 

-^'?^^^/W?^^^W ^^ )^ ^^"^ ^'^^'^^ 
-^-SS^7.4î?4^^/W5;i'Çfl^ deJ-Ç,fur 
nos. Aiwis , avec^lp &Grificp de U Q:oi;3c* 
tTçft en^èî^ijj^v c;e fublûne ciiapitre 
dç rgmcçe aux ^chr^uîc , ( ^& dixicpie ) 
...pu V^ôcre rfnon^e s^ix Juif$ que ia 
; . inu^çituck de 4e^r4f ^yiâimçs ,en, proUvoit 
lllinfo^ance pofttjjia r^n^(»dQ^pe- 
[. ailles; 4uJieu qu.*i|fie: feule p^aciop de 
J. C. A ^boli le p^ché. »» Notre HpfUe 
» eft^ij^e. ^fqit notre Saint Doâ:eur ^ 
?> cellps^4^ Ju^s fc^ ^ grand nom- 
''..bVe; i3^.p9r(;eq^'eUê&/Qnt mùlçi^ , 
J^ c!eft riqe pr^ye qul^^lî^- 6>nt myaii- 
!i' des. Car qu'eft-il^éfpm 4e plj^ 
.i> qu^di^^e fiiffit..I^;|!acriliç^9ifp'^ 
. «> oitroit chez les Jaif$*.étoient l'acciifa- 
» tiqn & ncMi rdboUcion des |iéçhc5 j 
^. i'aveu deiMrmité ,^.(S: Pan l'iiidice 
19 d'agcuoe.vf»»* Gar Moe 910 b^re- 

Dvj 
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• 9> mlére n'^^eii vidu ; Qti èn!o|^ôi^'iiiie 
» autre : ite parce qùè' çellè^i étoit jçn- 
3} core infruâueufé ,' on ' âv&it.'^ëcbii^s 

■ jj à = nne . troifiéme. . Ce qu'Sotî'oTroic'rie- 

• w ptochoit le pcché j & p'àrcé ' qu'it îe 

• )> Dôrnoît touioar^ à ce reproche , fôn 
- s> imbécilité etcdc xnanifeftée/'Mais le 

^ ^Saiérificedè j.C. n'a £cé otftitc qu'use 
» fois ( }i ). >» 

Le Sflunr Doâear fe fait çnfnîteroi>- 
jeftibn qu'on nous 'a tant répétée >'l^xi- 
fienr , du côté de la réforme ; Qu'e(t-ce 
» donc ? £ft-ce que nous n'ôffirons pas^ 
st tous les jours ? Nous facrifîom k 
» la vérité J. Ç. mais nous rappelions 

• a» i notre mémoire fa mort^ficTHoftie çft 
» une 8ç nonplufietirs. Commemeft-eHe 
n une ; i& non ptufiéurs ? Ç'eft que nous 
9» ofFrcms tonjotirs le mèmeSauveur,non 

; y» aujourd*hm l'un & demain un autre» 
» C'eft pourquoi c efl: un même Sacriâce* 
» Parce qu on olFre en plulîeurs lieux » y 
» a-^-il donc plufîeuf s Ghrifts? Non cér- 
» tainement^c'éftlemèmeGbnftpartont> 
>* qui eft iâ tout entier , & 1^ tout en-* 
n tier* QtH &" hic efipkrtus^ & ilËc pic- 
» nus. Un corps unique ; unum^ corpus;^ 
» Donc puifqui'on offre enplufieurs lieu: 
» ou {cca corp$ ^ Se non plofieufS', ie 
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:» /Sacrifice «ft: unique. Notre Pontife eft 

» celui qui of&ic cetta HoAie pat laquelle 

mj QbU5 lotnmçs.parifiés'( &hQU9oSîons 

•9. aujourd'hui 'cetce même Hoftie, qui 

» fut offerte fur la Croix, & qui ne peut 

» ètreépuifée, yyquét nonpouft confùmu 

j^ . Nous n offirons point une autre Hoftie » 

» (comme les Prêtres de la loi ancienne^) 

'» mais nous faifons toujours la même» 

^» eamdemfacimus ^ ou plutôt nous fai- 

;» fous mémoire .de riiaftie, ou du Sa- 

!». crifice. <* (j^) 

£t pour prouver oar l'unité du Sacri- 
ficateur »' que le Sacrifice de THoftie 
unique dft auûi un avec le Sacrifice de la 
Gcpix y Saine. Ghrifoftôme obferve que 
. le &fecrificaceur eft J. C. même. » J. C. 
>• dit-il , eft préfent i nos Myfteres , & 
» il continue de faire fur la table de nos 
i»* Autels y ce qu'il fit fur celle de la 
» première Cêne.^car ce n'eft pas Thom- 
» me qui &it que le pain Se le ym^pro- 
^pafka , deviennent le Cprps & le Sang 
9» du Chriflr^ mais c'eft ce Qirift n^ême 
a» qui a. été crucifié pour nous. Les pa- 
»rolçsfoBe prononcées par la boucke 
» du Prêtre ,. mais t'oblacion eft conik- 
^ crée par la venu 8f la grâce deDieu..!! 
m dit CECI B$T MON CoiiPs« Par ces pa- 
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» rôles mêmes les xhoiBek offerte» ibac* 
ji> confacrées. Cette {Kti^ a été prono»- 
»• cée ime foisMr J. C. , Se jurqu-à^fan 
i> événement eUe aiTure TeiFet du Sacre- 
»ment(5j). • 

» Dans La féconde HomeUe aapeaj4e 
d'Antioche , Saint Chrifo^me comMK 
:iedond'£lte à Elifée, &iUnfaftiÔiiflr 
4'énorme différence qui eft fi &eceiife 
-pour nous, h EUe laifïa, otôsrve le^Saint 
» Doâeut, fon manteau àifomCHfc^lej 
» mais le Fils de Dieu momant au Cm 
» nous akififé fa Chair. JSUefe^dépooiUa 
»> de cte qu'il donnoit, -mat^i J. G. -teàs 
^ lai(fàia Chair , 6c la tttitt'Oâ îQjdK- 
b tant au CieU Ckrifitis aâiein £f fMs 
*» rcUquit y & ijjfam hobens -ofcendi^Uii^. 
»» O miracle ! ô bénignitéxle Dieu ! fe ré- 
K» crie le St. Doâeur dans tm de fesOu- 
» vrages j celui qui eft affis avecle-èerc 
» au haut des*Cieux,dansce mèmefiii>- 
„ ment eft touché par les miaiiis de tout 
„ le monde , & il fe donne luMiiteie i 
„ rous ceuxqui veulent le crecevolri(3 5). 
Que de chofes j'auroisà vous dire un 
tous ces textes de Saint 3[eàn Chrifoft^ 
me. J'efpere que vous vous les dire» 
vous-même, Mottfieur , & beàuieoftp 
•t^ieià que je -île pourrois vous ks 



^eiqdiqaer. M^is obierv^z qae ce Saint 
4c tons les autres Perespf» à l'exiception de 
S&int Cjrille , ne parlent pas exprofejjo 
de rEuchariftie , & qu ils fuppofent vi- 
fifaiement que ce qu'ils difent de ce grand 
ihyftere eft connu de tous leurs auditefirs; 
ils ftmt plutôt alludon à TEuchariftie 
•^*îls ne l'expliquent pis la trotfvent 
-pour ainfî dire fur leur chemin , 4c ils 
tn parlent ccmformément à tout ce que 
k «monde en penfoit. Voudrie:&-vous 
^fbppofer que ce grand Saint à innové fur 
^rt arndle ; que fouverainement haï de 
fesCôUé^s^delaCour^il a débité 
voe^deâ^ui^ meroyable à votre avis , & 
toute nouvelle pour les Fidèles de fon 
iems.'Quel prétexte il eut fourni ifes en- 
nemis , ( qui le déposèrent deux fois in- 
joftement ) dedécner une do<feine fi ex- 
traordinaire ^ & de le dép<rfer Tuftemâftt 
dans lefond & àtns la forme r 

Saint <5audence , Evêque de? Bréfle , 
qui fiit envoyé à Conftantinople pour le 
retabliflfement de Saint Chryfoftôme, 
ne penfoit pas différemment de lui fur 
cet artide ïi intéreflTant. Pefez^Monfieiir^ 
les termes précieux de ce texte. „ Dans 
„ Pombre de laPâque légale on n'offroit 
»piU'iinfeirf^ Agneau y mais j^ufieuca ; 
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,» car on en immoloit. uti pour chaque 
>,^maifon » car un feol ne pouvoir p^ 
», fu&e pour rous ^ parce que ce n'étoir 
,, que la fieure &c non la propriété de la 
y^ Paflîop du Seigneur y car la figure n'eft 
99 ^ la vérité y mais l'imitation de lavé- 
3, rité... Donc dan^la Loi de la vérité dabs 
>, laquelle nous vivons, un feul eft mort 
M P9Ut tous y &c le même par toutes ks 

. 9^ E^fes y fous les fymboles du pain & 
•y du vin étant immolé , fortifie & vivi* 
>, fie ceux qui croyent ce myftere » 8c 
yy confacre les Prêtres même qui le cou- 
iy facrent. Rtficit immokuus ^ vivificat 

: yy, crcditusj conficrantes confierai confc- 
fy crocus (}(>)• 
: L'unité du Corps de J.C. dans les 

.Saints Myfteres, ^ encore rendue très- 
énergiquement y quoique très-laconi^ 

2uement y par un mot dé Saint Ifidoie 
e Pelufe ^lequel pour prouver la divi- 
nité du Saint Êfpnt y rapportoit la mer- 
veille que la troifieme personne de la 
Sainte Trinité opère dans l'Euchariftie > 
& qui égale l'efficace même profHre i la 
création , & il exprime ainfi ce miracle: 
yf Sur la table des Saints Myfteres J. C: 
^y a fait du pain commun le propre Corps 
; » de £ûa lacamaciat» \ communcm pn^ 
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^i ntmproprium incamationis ipjîus rtdr- 

' ' Saint Auguftin eft aum preas fur 
Tunité du Corps de J. Ç. Sur le Pfeaume ' 
98 , il veut expliquer comment le Pro- 
phète nous ordonne d'adorer le marche- 
|Mé de Dieu , qui eft la terre. „ J'étois 
„ en peine , dit-il, comment je pouvois 
,, adorer la Terre , pour obéir au Pro- 
,, phéte qui m'ordonne d'adorer le 
^y marchepié de Dieu. Mais en appli- 
:^ quant a J. G. Tordre que me donne 
,, le Prophète ,• |e découvre comment je 
. „ puis, lans être impie , adorer la terre. 
- „ C*eft de la terre que J. C. a pris la 
. ,*, terre , parce que la chair' èft de la 
; ,, terre y il a vécu dans cette chair par^ 
;,, mi les. hommes, & il nous a dônpié 
, ^ cett^ mèitie chair à manger pour notre 
,^'falut. Or perfbnne ne mange cette - 
9, Chair fans l'avoir adorée auparavaiu:. 
„ Nous avons donc trouvé comment on 
z^9 adore un: tel lîiarch^pié de la Divi^ 
r tv nité ; & de façon que non^feulement 
^^ nous ne péchons pas éh^ Tadoranc , 
,',,-mais queVonpécheroieèn nb Tado-^ 
rV»:KUit|as (}8). ce 

/ Et for le pfeaume ; ; , en examinant 
. eà qui eft dit de David dans la verfion 



90 Préfence CorporctU 

des Septante du premier livre des &ai^ i 
qu'il etoit poné dans fes mains. ,, Qû 
^y peut comprendre que. cela foit «vérifié 
,^ dans un nomme ? Car qui efince qui 
,9 eft porté dans fes mains. ? Nousq^ 
jy voyons point commenr cela peut être 
9, pns à la lettre en parlant de David ) 
yy mais nous le voyons dans J. C. cai le 
,, Chrift. était porté dans £&% proprj^ 
yy mains^ Quand ordonnant^ fesDtfcir 
„ pies de prendre fbn propce Corps, ,il 
yy leur xlk : Qics bst mon Cokps , car 
yy ii le ponoit alors dans fes mains (19). 
Il revient à U même etj^cation dans, 
ime féconde expoHtion du même pfeaii* 
0ie. jy Comment J. C. étoi^'il porté daw 
>5» fes mains? iiorfque préfei^tant ^on 
,59 Corps & fon Sat^, tt.pjôt.tkns £bs 
yy mains ce igpe les Fi<kies::cûdBnoiflef^, 
M il fe porfioit d'une cert^ixi& mamè]^, 
»9 quandil difoit : Ceci bst jiCOH Cob^s 

«1(40). 

Ici Saint Anguftin s'énonce av^o 
l|aelque précaoïioft y ce qui psoovç, , 
comme jeiai x^fervéài^leuiis» oofiJLf 
jnroit dans l'atfemUéer^ou de(s Infidèles > 
ou des Néophites , qui nWpie^tpas pdi9 
les dernières leçons du Gathecumraac. 
Nous nous nourril&as de la Qraix , 
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-^îcoe f^eie » dans un autre en^oic^ parce 
«[de nous mangeons fon Corps (.^ 
J.C ) (41). 

Et encore ailleurs , expliquant VAmen 
que le peuple proféroitde ibntemspar 
acclamation , après les paroles de la 
confécration. Sur toute la terre eft re^ 
le prix de notre rachat ^ & on répond 
Ametu In toto orbe ttrrarum pretium nof- 
tram acdpitwr* Amen refpondctur (41) • 

St. Cyrille d'Alexandrie eft encore un 

témoin de la foi de TEglife , fur Tunité 

du Corps de J. C. , en expliquant les m- 

'roles ou le Sauveur annonce que celui 

-qui le mangera aura la vie. ,, Nous te 

,, mangeons y non pas que nous conff « 

yy mions laDivinice même ^ loin devions 

• yy une pareille. im{iiété : n;iai5ceQ;eChîir 

-„ pic^e au Verbe , eft jrendue yiyifiad^- 

yy ce . « • • De vs&m& que le Corps du 

yy Verbe , qu il $*eft rendu propre ^ft 

. 99 vivifiant par cette véritable wion qid 

,, furpaflè ndtre iiueUi^enoe ^fç l-éiper- 

,9 ^ de la parole 1M0& «ous iio^in^L^s 

^ auâi vivifies, parce que aàus jomâoiis 

,, de la participation de £1 Sainte Chair 

), & 4ie £bn Sang (43). 

Mais en quel fens ce Père a^-il j)u 
dire que nous xonfiiamn^Ja Ckktàx d^ 



ft Préfence Corporelle 

Verbe ? Entendroit^l que le Corps vm^ , 
que du Sauveur ^ jpréfenc dans l'Èucha^ 
tiftie y étant digère dans notre eftomach, 
pafTe dans notre propre fubftance t Ce 
feroit encore une autre impiété. Mais il 
entendoit comme tous les Pères» qui, 
comme nous l'avons vu y annoncent auffi 

3ue nous fommes nourris de la Chair & 
u Sang de notre Sei^eur^ il entendoit 
comme eux que ce qui a été tranffiibftan- 
cié au Corps du Seigneur y par la con- 
fécration , en doit être détaché quand 
le Myftere eft accompli en nous , & 
eft tranlTubftancié en notre chair & en 
notre fang. Le fens du pafTage eft fuflSi- 
iamment expliqué par un ducours qui 
Vient i la fuite , où u exclud toute divi-* 
fion du Corps du Seigneur \ car TincoT'- 
poration de la nourriture a notre fub* 
fiance , eft une fuite de la diviiion & de 
l'atténuation des parties de cette même 
nourriture. „ Nous fommes tous unis » 
^y par ce moyen , i J. C. & entre nous , 
yy nous ne £aafons qu'un corps » concor* 
yy porales hoc modofumus:^ car étant plu- 
jy fieurs en nombre y nous ne fommes 
9, qu'un pain & qu'un corps , nous qui 
yy participons d'un pain unique ; car le 
iy Corps de J* C. qui eft en bou& » tc 
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yy qm n'eft divifé en aucune manière , 
yy nous lie dans Tunicé parfaite encre 
„ nous (44). 

Saint Léon nous annonce aufE que le 
Corps que nous recevons eft le mènie 
pottT tous &: eft celui qui eft ni de la 
Sainte Vierge. >> Dans TÉglife de Dieu, 
» ni les Sacerdoces ne leroient régu- 
i> liers , ni les Sacrifices véritables , fi 
,n le gnuid , le vrai Pontife ne nous re- 
» connoifiolje point j fi le vrai fang de 
» l'Agneau fans tache ne nous purifioit 
n nas \ lequel , quoiqu'établi à la droite 
a» au Père e:!cécute le Sacrement de pro- 
» pitiatioci dans la même chair quil a 
j» pris dune Vierge (45). 

Il exhorte ainh les Fidèles dans un 
aua^ejdiicours : »» Vous devez communi-* 
»quer 4 la Sainte Table de manière , que 
»aocre foi n'ait nulle ambiguitéfur la vé- 
»sité du Corps & du Sang du Seigneur. 
aiCar on prend par la bouche ce que 
ifFon croit par la foi. Et c'eft onvain 
Mque ÏAmcn eft proféré par ceux qui 
vfîifputent contre ce qu ils reçoivent (4^) . 
C^ lit dans Alcuen un pafiage très* 
beau de Saint £loi , où la Foi fur TEucha^ 
fiftie eft crès^bien développée, & l'uni-* 
fé du Corps de J. C« cjairemçn^àioii^. 
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cée. *• CtûTf ez avec vérité & avec certka- 
M'^é (}ue de même ^ue la chair que J. G. 
M a pris dans le Sein de la Vierge eft âfti 
M vrai Corvs ^i a éce mis è inon |Mii 
» notre faïut : de même te pakîi cpÉ'ût 
M donné à fes Diitiples , & «pie ttt 
» Prêtres confacrent tous les jouis daM 
^ les Èglifes, eft le vrai Corps du Chfift: 
•> & cette chair qu'il a prife dans le feu 
>> de Marie^ & ce pain ne font pa&deiu 
»corps, mais un feul'^ enforte que^ittlic 
»> ce painefttompu& mangé, le Clin£ 
>' eft immolé de eft mati^ y Se cependilni 
•r il demeuré un & entier (47). 

Le témioima^e de Saint Jeanne Ë^a-i 
mas fur la Do^rme de rEuchariftieèfl 
d'autanif plus précieux qu^it a fixé < h 
Théologie des Écoles Grecques. Il ne 
lions donné néantmoins que le dévelô^ 
peinent d'uii paiTage très lutninettTde 
Grégoire le Théologien. Voici comnïMi 
il l'explique : » Il eft fans doute que ^€ 
» covps uni à la Divinité eft celui «U 
» même qui eft né de la Sainte Vierge ; 
» non que ce Corps qu'il a pris de la 
99 Vierge , defcende maintenant du Ciel 
» fur le Sacrifice; mais parce que hi 
9» pain 6c le vin y font chants àù Cdfpl 
I» «^aaSai^fb Fils de vn\L Q<ie il 
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at vous voiilesEi fçavoir comment cela 
u fe fait , contentez -vous d'appren- 
* dre que c eft par le Saint Efprit , & ck 
M la même manière que par le Saint 
•» £^rk le Seigneur s eft forme ce Corps 
»» à £ii-mème , & pour lui-même { du 
M fang ) de la Sainte Mère de Dieu. Car 
«» riunis ne pouvons connoître autre cho* 
■» fe , fiuQO que le Verbe de Dieu eft 
y véritablement Tout Puiflant j mais 
» «la manière dont il opère eft fi 
a* cachée ^ que la raifonvhumaine ne k 
» içauroit pénétrer (48), 

Aw refte , ajoute-t-il , » il n'eft pas 
» hprs d$ipropos de dire , qu ainfi que 
» le painqui lett de nourriture i Tbom- 
» mç^ & jb yin mêlé d'eau qui lui fert de 
m breuvage font changés naturelleoient 
m en la fubftance de fon corps , * enibrte 
jrj fJolUs détiennent un autre, corps que 
a ^Qi: i^lls étoient auparavadt ^ de 
«» drièmele pain' 6c le vin mêlés d'eau 
» f<ait.changés du corps & atUifang de 
>» J. C, d'une manière admirable par 
n rinvocaticHi âç par la venue du $aint 
-'» Efprit* Et ce ne font pas deux corpi 
^ dimreas mats unfeul. ^ (49) 

■ » CdV ia tra<iu€Hoii Â<i^rAbbé Dugoc^Xa 
«radnâion Utiric fijgnific î Et ces ûUmins n fntont 
fûM m wtretorpsiimw d^rtmd^ ?^ S^ *♦ ^^ 
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Voila , Monfieur , là tranflfubftsmtia' 
tion bien clairement énoncée. Le Corps 
de J. C. ne quitte pas le Ciel j il efk 
néanmoins préfent fur nos Autels , & 
le pain èc le vin par la vertu Toute 
Paiffante du Samt-Efprit font incorpd^ 
rés & appropriés au Corpâ du Sauveur.; 
de même que ce qui palle dans nôtre 
fubftance pour l'accroître , ou la cépàrer 
change dèflors- dénature. Je me conten- 
te de vous citer les témoimages des'pre^ 
miers Pères derÉglife.lfs fiiffifentpoiir 
prouver que rÉgliie n*innova pas tort 
•qu elle fit figner cette formule à Béitan- 
ger en 1079 au Concile de Rome« " * 

•» Moi i Beranger ^ je crois de cœur ^ 
M & je ccMifeiTe de brache que le pair 
9» & le vin qui font mis fur TÂutet ^ 
'^9 font changés fubftantiellement • par 
» le Myfière de TOraifon lacrée : y 
•» ic les paroles de notre Rédempteur , 
♦» en k vraie, propre & vivifiante Chair 
•» & auSaâg véritable , propre & vivi- 
w fiant de notre Seigneur 3 & qu'après 
•' la confécration , c'eft le vrai. Corps de 
w J. C. né de la Vierge Marié, & le 
f» vrai Sang qui axoulc de fon côté. « mm 
•» feulement en iîgne & par la verru du 
w Sacrement } mais par la propriété & 
•> la vérité de leur fubftance*.» (50) 

Permettez 
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Permettez-moi , Monfieur , de vous 
adrefler le difcours que Lanfranc tenoit 
au fujet de Berenger dans Tonziéme fîé- 
cle. » Tous ceux qui fe font honneur 
» d*être & de fe dire Chrétiens , fe glo- 
1» rifient de recevoir dans ce Sacrement 
»» là vraie Chair & le vrai Sang de J. C. 
» Tun & l'autre pris du fein de la fain- 
» te Vierge. Interrogez tous ceux qui 
» ont connoiffknce de la langue latine 
» & de nos lettres i interrogez les Grecs, 
» les Arméniens , & les Chrétiens de 
» quelque nation que ce foit. « J ajoute 
de mon chef : Interrogez toute TAntî- 

2uité , & les Hérétiques même anciens 
ont les erreurs étoient les plus antipa- 
tiques avec la créance de l'Eglife Ro- 
maine , comme les Valentiniens , les 
Marcionites. » Tous comme d'une feule 
« bouche attefteront qu'ils oht notre 
» même foi. Ainfi fuppofé que la foi de 
» l'Eglife foit faufle maintenant , il faut 
M dire ou que l'Eglife Catholique n'a 
» jamais exifté , ou qu'elle eft périe. « 
J'ajoute encore qu'elle eft -périe dès le 
fécond fiécle , avant la deilruftion pré- 
dite du culte des idoles : elle s'étoit fait 
un Dieu du pain même & du vin qui 
fervent de nourriture à l'homme (51). 

£ 
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Je ne fçai comment une pareille idée 
s'eft pi éfentéj à refprit de vos premiers 
Réfoimattîuis , ni comment ils fe font 
perfuadés quMs entendoient mieux au 
leiziéme iîécie le fens de ces qu^re 
mots. Ceci est mon Corps, qu'ils n'ont 
été entendus durant quinze fiécles , & par 
le peuple & par les nommes les plus cé^ 
lébres dans l'Eglife Romaine , dans TE- 
glife Grecque , & dans les Commu- 
nions fchifmatiques , par ceux-mèmes 
des faints Doéfceurs qui ont en quelque 
forte reçuladod:rine Evangélique de la 
)remiére main. Us ont cru vos premieris 
léformateurs ne faire fchifme qu'avec 
. 'Eglife Romaine de leur tems j & ils 
\ 'ont confommé , en fe féparant de tou- 
tes les Eglifes des quinze fiécles qui 
ont précédé le leur. 

Ces réflexions qui peuvent vous être 
falutaires , ne font pas néanmoins les 
conféquences que je prétendois tirer en 
vous expofant fa foi de toutes les Eglifes* 
Mon objet n'eft pointde vous prêcher, 
Moniieur. Je me fuis propo£ç dans cette 
JLettre d'affermir ma foi , avant que 
de raifonner fur le plus redoutable de 
nos Myflèresj & de vous mettre fous les 
yeux les :Çoa(lition$ du problème que yzr 
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vois à réfoudre , non pas telles qu'il me 
plairoit de les choiiîr , mais telles que la 
doârrine des SS. Pères me les ont pref- 
crites. Je les réduis à ces cinq chefs: 
Premiérementjdans la foi de toute Tan- 
çiquité, le Corps de J. C. que nous rece- 
vons dans l'Euchariftie, eft celui qui eft 
ne de la Vierge Marie , fous lequel le 
Verbe a habité parmi nous , qui a été 
crucifié, qui eft mort, qui a été enfeve- 
li , qui eft reflufcité, qui eft monté aux 
cieux , qui eft aflis à la droite du Père. 
Tout fyftême qui ne renferme pas cette 
condition, a dès-lors contre lui un argu- 
ment invincible : j'en conviens avec 
rAbbéDuguet. 

Secondenient, le pain & le vin font 
tranfliibftanciés au Corps de J.C. comme 
les alimens étoient tranffubftanciés au 
Corps du Sauveur, tandis qu ilvivoit par- 
mi tes hommes. 

Troifiémement , dans tous les endroits 
de la terre , c'eft le niême corps de J. C. 
né de la Vierge Marie, &c. qui réfide 
réellement dans la fainteEuchariftie,quoi 
que la matière qui y eft tranflubftanciée 
toit numériquement diflFcrentei le pam 
que Ton confacre aéluellement à Pans , 
•ii!étaîitpas.le:mcme pain qu'on conlacre 
^ Eij 



loo Préfence Corporelle 

à Rotne ou à Conftantinople. Ainfî taii- 
dis que J. C. vivoit fur la terre% foi 
Corps nourri de viandes foUdes étoit 1< 
même qui avoir été nourri danç Tenfan^ 
ce du lait de fa famre Mère. 

La doâirine de la tranfTubftanciatioi 

fuppofe ces deux chofes : une matiér 

tranflubftanciée ypropojita tranfmutata 

^ un fujet qui s'incorpore cette matiér 

tranirubftanciée:& ce lujet dans i'Euchî^ 

riftie eft le corps de J. C. nç de Marie 

&c. Marc Evèque d'Ephèfe , (52) qi 

s'oppofa fi violemment a la réunion dç 

Grecs au quinzième fîécle , appelle 1 

Jîijet de la tranfliibftanciation , le Coq 

original & primitif de /. C. le prototyt 

de ce Corps fàcré ; ce qui étant le mêir 

dans l'enfance & à la mort , conftituo 

le même Chrift quant à l'ame & quai 

au corps.Vous me permettrez^Mormeu 

pour donner plus de précifîon a mon di 

cours, d'employer ce termetJRe Ipfâ troîi 

tnutari jam dona in ipfum prototypum i 

lud corpus. Vous conviendrez , Monfîeu 

due ce terme exprime avec précifion 

aod^nn^ de S, Grégoire de Nifle , & < 

S. Jean de Damas. 

L'Auteur du fyftême combattu p 
l'Abbé Duguet^ faute dç recQmiQÎw 
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frototypé du Corps du Seigneur dans 
Éuchariftie, détruit toute idée de la 
tranflubftanciation, en s'efForçant de l'ex- 
pliquer. Dans fon fyftême le pain étoit 
mvifiblement changé en un corps humain 
fur le modèle de celui du Sauveur , & 
uni hypoftatiquement à la fainte Ame du 
Seigneur. Il y avoir bien une vraie tranf- 
mutation du pain , mais noti le pafTage 
d'tme fubftance changée dans une autre 
fubftance \ & c'eft ce que fîgniiîe le mot 
de tranfliibftanciation : ce feul défaut 
fuffit pour rejetter fon fyftême. Car les 
Pères reconnoifTent unanimement non- 
feulement le changement des dons, 
mais Tincorporation de ces dons chan* 
gés dans le corps du Seigneur né de la 
Vierge Marie , &:c. 

Quatrièmement , nous fommes nour- 
ris de la chair de J. C. dans un fens réel 
& phyfîque. 

Cinquièmement , dans un fens enco- 
re réel & phyfîque , par la perception de 
TEuchariftie nous fommes en J. C. com- 
me J. C. eft en nous. 

Voilà , Monfieur , les conditions que 
îe dois remplir pour fatisfaire à votre 
défi : eiles révoltent la raifon, j'en con- 
viens j mais elles ont été renfermées 

Eiij 
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dans la foi des Fidèles de tous les tems ^ 
dans TEglife Latine , dans TEglife Grec- 
que, chez les Jacobites, &c. Ce ne font 
point des indudions tirées du raifonne- 
ment , ni d'aucun fyftême : vous en con- 
viendrez; Donc elles n'ont été reçues 
univerfelleitient que fur la parole du 
Dieu homme. 



TEXTES DES PERES. 

(*j) çAnâî Ign. Epifi.Jînc. ad Smyrn, Ab Eu- 
O eharifiiâ & Oratione ab(linenc> eo quàd 
Bon confiteantur Euchariftiam carnem effe Ser- 
vatoris noftri J. C. qux pro peccatis noftris 
paffa eft, quam Pater fiiâ bcnignitate fufcitavit. 
Qui ergo contradicunt huic donc Dci, alter- 
cantes moriuntur. 

(i) 5. Jufl. Apoh 2. ai Antoninum Pium 
jTO Chrijlianis. Qucmadmodum per verbiun 
Dei home faftus Jefus Salvator nofter, & 
carnem & fan^uinem > ialutis noftrac causa , 
Ifebuit i ica etiam didicimus cibum (ex que 
iânguis & carnes noftrx per mutationem aluti- 
»ur ) per preces verbi quod ab ipfo eft , £u« 
chariftiam faâum , illius Incarnati Carnem & 
Sattguinem effe. 

(5) Iren. lib. ^^.aiverf.haref.c. 52. Eum 
qui ex creaturâ panis eft , accepit , & gratias 
cgit , dicens : Hoc est Corpus meum : & Ca- 
hcem fimiliter, qui eft ex eâ creaturâ (id eft>ex 
creatione ) aux eft fecundûm nos , fuum San- 
guincmconreffuseft 3 Scnovi Teftamenti no- 
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Vam docuit oblationem , quam Ecclefia ab. 
Apoftolis accipiens , in univerfo mundo offert 
Dco . ..PriofquidcmPopulusceflavitoffcrrc 
Deo 5 pmni autetn loco facriiicium offejrtuf 
I]>eo > & hoc purum. 

C4) IHd. c. 4**. Quomodo conftabit eis > 
eum pancm in quo gratiac aûsc funt,Corpus eflc 
Domini fui , & Cdicem Sanguinis ejus, fi non 
îpfiim Fabricatoris mundi Filium dicant,id eft, 
Verbum cjus ? . Quomodo rurfùs dicunt carnem 
in cc-.ruptionem devenîre,& non pcrcipcre vi- 
tam, quar a Corpore Domini & Sanguine alitur? 

(Sj Vanl autem funty qui in aliéna dicunt 
Deum veriifle » velut aliéna concupifcentem,. 
uti eum hominem, qui abaltero faâus effet > 
cxhiberet ei Deo qui nequcr fuiffet , nequc 
condidiffet .... Non ergo juftus ad vent us . 
Cjus 9 qui fecundùm eos advenit in aliéna : ne* 
que verè redemit nos Sanguine fuo , û non . 
verè homo faûus eft , reftaurans fuo plafma- 
ti. . • • ima^inem & iimilitudinem Dei , non 
aliéna in dolo deripiens y fed iua propria juftè 
& bénigne affumens. 

(s) Vani autem omnîmodo , qui univer- 
6m dilpofitioncm Dei contemnunt , & carnis 
fklutem negant, & regenerationem ejus fper- 
nuiit> dicentesi non eam capacem efie incor- 
ruptibiUtatis. Sic autem fecundiim hxc née 
Dominus Sane;uine fuo redemit nos , nequc 
CalixEucharifliae communicatio Sanguinis ejus 
eft j neque Panis qucm frangimus , communi- 
catio Corporis ejus eft : fanàiis enim non eft 
aifi à venis & carnibus , & a reliqua qux eft 
fecundiim hominem fubftantiâ > qua verè fa- 
Aixm Verbum Dei fanguine fuo redemit 00s, 

E iv 



tfft'4 Préfcfue CorpofeUc 

(7 ] Quando ergo & miztus calût y & fa^ 
Auspanis percipit verbum Dei, fit Euchariitia 
Sanguinis & Corporis Chrifti » ex auibus au- 
Igetur & confiitit carnis noftrx fubuantia. 
* ( 8 ) Ireru lib. $"*. aiverf. hdref. c. 2^. Quo- 
jnodo negant carnem capacem efle donatiotiis 
Dei > qux eft vita xterna , aux Sanguine & 
Corpore Chrifti nutritur, & eff membrum ejus? 
Quemadmodûm & B. Apoftolus ait in ea qux 
efl ad Ephefios Epiftolâ : Quoniam memora 
fumus Corporis ejus , de carne ejus , & de 
offibus ejus 3 non fpirituali aliquo & invi- 
iibili homini dicens hxc ( ipiritus enitn neque 
ofTa , neque carnes habetj fed de eâ difpGfi- 
tione qux eft fecundùm verum hominem > 
qux ex carnibus& nervis &offibus conûflits 
qux de Calice qui eft Sanguis ejus, nutritur j 
& de pane qui eft Corpus ejus, augetur. 

( 9 ) Noftra autem confonans eu fententîa 
Euchariftix , & Euchariftia rursûs confirmât 
fententiam noflram. Ibid. lib. 4**. c. 54. 

Ergo aut fententiam mutent , aût abfiineant 
oflFerendo qux prxdifta funt. 

( 10 ) Tert. lib. 5°. adv. Marcî. c. 8. Acccp- 
tum panem, Se diftributum Difcipulis > Cor- 
pus illum fuum fecit , Hoc est Corpus meum 
dicendo • . • id eft figura Corporis meî. Fi- 
gura autem non fuîflet t nifi veritatis eÛet 
Corpus .... Cxterùm vacua res , quod eft 
phantafma , figuram capcre non poflit. Sic & 
m calicis mentione Teftamentum conftituens 
. Sanguine fuo obfignatum, fubftantiam Corp<j- 
ris confirmavit. Nullius enim Corporis San- 
guis potefteflè j nifi carnis . . Ita confiftit 
£tobatio corpoiisde teftimonio carnis, pro- 
atio carnis de teftimonio fanguinis. 
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{ 1 1 ) lÀh* j®. aiverfùs Marcionem. e. 8. Pa- 
nis & Calicis Sacramento probavimus Corpo« 
ris Dominici veritatetn adveriils phancafina 
Marcionis. 

( Il ) Lib, 4°. c. 4®. Si proptcrea Pancm cor* 
I^us fibi iînxir, quia corporis carebat veritate $ 
ergo panem debuit tradere pro nobis. Faciebac 
ad vanitatem Marcionis, ut panis cruciiig&- 
rctur. 

(15 ) Tert. de refurr, carn* r. 8. . . Caro 
abluitur > ut atiimaemaculetur . Caro ungitur » 
Ht anima confecretur. Caro fignatur , ut anima 
tnuniatur. Caro nianuum impofitione adurn* 
bratur^ut & anima fpiritu illuminecur. Caro 
Corpore & San^uine^ Chrifti vcfcitur , ut & 
anima de Deo faginetur. 

( 14 ) Hil. lib. 8°. de Trinit, Si vcrè carnem 
corporis noftri Chriftus aflumpfit , 8c vere 
homoille, qui ex Maria natus fuit > Chriftus 
cft 5 nofque verè fub myfterîo , carnem 
corporis fui fumus 3 & per hoc unum eri- 
mus > ouia Pater in eo eii , & ille in nobis : 
quomodà voluntatis uniras aiferitur, cûm na- 
turalis per Sacramentum proprietas perfeftac 
Sacramentum fitunitatis? 

(is) De veritate Garnis & Sanguinis non 
reliâus eft abigendi locus . . . Hxc accepta , 
atque haufta id ofiicimur ut & nos in Chrifto , 
& Chriftus in nobis fit. An-ne hoc veritas non 
cft ? Contingat plané his verum non effe , 
qui Chriftum Jefum verum effe Deum ne- 
gant. 

( i^) Non eft humano aut fœculi fenfu in 
rébus Dei loquendum. 

( 17 ) De naturali enimin nobis Chrifti uni- 

Ev 
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tate quae dicimus > nifi ab eo dîfcimu»» ftultè 
atque impie dicimus. 

( i8 ) Àmhr. lit. de mitianiis vel de Myfteriis* 
Incarnationis exemplo > aftruamus Myflerii 
veritatem. Numquid natura? ordo prarceffit» 
cûm Jefus Dominus ex Maria nafceretur? Li« 
quet quod practer naturae ordinem Virgo ge« 
neravit j & hoc quod conficimus , Corpus er 
Virgine eft. Quid bic quxris naturae ordinem 
în Chrifti Corpore , cum prater naturam fit 
îpfe Dominus Jefus partus ex Virgine? Veia 
utique Carô Chrifti , quar crucifixa eft , quai 
fepulta eft : verè ergo carnis illius Sicrameti« 
tum eft. • • . Poft confecrationem fanguis 
nuncupatur; Et tu dicisy Amen , hoc eft , Vcri* 
ritas e(L Quod os lôquitur> mens interna fa- 
teatur. 

( J9 ) Lib. io^« in Luc. Ex illo incdrrupto 
corpore> fed defunâo > omnium vita n>anabatt 
Aqua enim & fanguis exivit : illa , quar di- 
luât 5 ifte.qui redimat. Bibamus ergo pretium 
noftrum> & bibendo redimamur. 

( io')De myfl. c.io. Forte dicas : Aliud video; 
quomodo tu mihi aftèris quod Chrifti Corpus 
accipiam ?Probemusnon hoc efle quod natura 
formavit , fed ^uod betiediého confccravit j 
majoremque vim efte benediâionis qaàm 
naturae^ quia benediâione etiam natura ipfa 
mutatur . . . Advertimus igitur majoris effe 
virtutis gratiam> quàm naturam s & adhuc ta* 
men Prophéties benediâiopis numeramus 
gmiam. Quod fi tanium valuit humana be- 
nediâio> ut naturam converteret : quid dici- 
mus de ipfa conrecrationedivini> ubi verba 
ipfa Domini falvatoris opcrancur ? Nam Sa» 
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craîmenmm îllud quod accipis/Chrifti fermo- 
ne conficitur. De totius miindi operibus Ic- 

fifti : Quia ipfc dixit . & faâa funt : Ipfe man« 
avit , & crcata funt. Sertnoergo Chrifti , qui 
potuît ex nihilo facere quod non erat , non po -. 
ceft ea qua? funt > in id mutare quod non erant. 
Non enim minus eft novas rébus dare > quàm 
mutare naturas. Sed quid argumentis utimur ?■ 
Suisutamur exemplis. (Sequuntur verbaqu» 
fub numéro i8. tranfcripiimus. ) 

( 2.1 ) Cjril. Jerof. Catechejl myflag. 4. Cum 
igitur ipfe pronunciaverit & dixèrit de pane. 
Hoc EST Corpus meums quis audebit deinccps 
ambigere ? Et cûm ipfe afTeveraverit & dixe« 
rit 9 Hic meus est Sanguis ; quis unquam 
dubitaverit , dicens non efle ejus Sanguinem. 
Aquam olim in vinum quod fanguini affine 
êft , in Cana Galileae tranfmutavic 3 & cûm 
pariim dignum exiflimabimus , cui credamus » 
cum vinum in fanguinem tranfmutavir ? Ad 
nuptias corporales vocatus , ftupendum hoc 
miraculum efFecit j & non eum multè magis 
filiisthalaminuptialis Corpus fuum & Sangui- 
nem fruenda donafTe conâtebimur ? Quara 
cum omni perfuafione unquam Corpus &San« 
guinem Chrifti illa fumamus : nam in figura 
panis datur tibi Corpus . & in figura vini da- 
turtibi Sangnis; ut cûm fumpferis Corpus & 
Sanguinem Chrifti , concorporeus & confan- 
guis ipfi efficiaris. Sic etenim Chriftiferi eifi- 
cimur > diftributo in membra noftra corpore 
ejus & fanguine. Sic juxta beatum Petrum 
divinae fimus confortes naturx. . . Quamob- 
rem ne tanquam nudis &: communibus ele- 
xientis 7 paiû & vino Eucharifticis attende^ 

Evj 
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ïunt enim Corpus & Sanguis Chrifti , lectiti-' 
dàm Domini affevcrationcm : nam etiamfi 
iilud tibi fuggerat fenfus, fides tamen te certum 
& firmum efficiat : ne judices rem ex guftu 5 fc4 
ex fidecitraullam dubitationem cemiseftote 
Corporis & Sanguinis Chrifti dono dignatum 
fuifle. 

( 21 ) Gregor. Nif. orat Caxech r. 57. Rcftè 
riunc Dei verbo fanâificatum panem in Oeî 
Verbi Corpus credo tranfmutari . . • • Natn 
& illic verbi gratiâ fanftura fecit corpus 9 
cul ex pane erat fubftantia 5 & hic fîmiUter 
panis fanâificatur per verbitm Dei & oratio- 
«em , non quidem eo quod cibo medianteinr 
Verbi Corpus eradat, fed quod ftatim per ver- 
bum.in Corpus tranfînutetur , ficut diâum eft 
à Verbo : Hoc est Corpus meuw. 

( ^3 ) Oportet confiderare quomodô fierî 
potuerit > ut unum illud Corpus > miod tant 
multis Fidelium millibus univerfo oroe terra^ 
rum femper diftribuitur , totum per partent 
£t unoquoque > & ipfum in fe totum nuH 
neat. 

(24; S.Chryf.kom..Ss* în Math. \Jn\cva- 
que Fidelium femetipfum per myfteria com^ 
mifcet 5 per hoc tibi perfuadens quod carnem 
tuam afTumpfit. 

{iS ) Hom. 4^. in Jok* Ut non modo fecun- 
Jùm charitatem , fed etiam ipsâ re", unum Cor- 
pus cum Chrifto efficiamur , in illam mi{cea« 
mûr carnem. 

(i6] Quotquot participes Corporis effici-» 
mur, quotquot fànguinem dcguftamus , co- 
gitemus quod illum furfûm fedentem qui al> 
Angelis adoratur^ hune deguilamus. 
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( 17 ] Hoc Corpus etiam jacens in praefepi 
fcveriti funt Magi , ... Tu vides in terra ; 
tieque foliitn vides > fed etiam tangis > fed 
êtiam comedis, & eo accepto domum rêver- 
tcris. 

(28 ) Homil. 31. de B. Philog. ad Pop. An^ 
tioch. Hxc Menfa vicem explet prsefepis^ 
nam & hic ponitur Corpus Dominicum. Magi 
nihil aliud adorârunt : tibi vero , fi cum purâ 
accefleris confcientia^ permictemus ut fumas. 

(%9) Homil. 24. in jprim. ad Corinth. Valdc 
fideliter dixit > & terribiliter : Hoc eft enim 
quod dicit : Id quod eft in calice 9 illud eft 
quod fiuxic à latere : & illius fumus partr- 
cipes. 

( 3^) Quid dico communîcationem ? Sumus 
^fum illud Corpus. Quid enim eft panis ? Cor* 
pus Chrifti. Quid autem fiunt qui fumunt ? 
Corpus Chrifti : non corpora multa , fed unum 
Corpus . . . Non enim ex alio quidem cor- 
pore tu 5 ex alio autem ille nutntur , fed ex 
codem omnes. Et ideo fubjunxit c Omnes ex 
eodem pane participamus» 

( 51 ) P. 8jî. în c. 10. Epijl. adHeb.^ Una 
eft harcHoftia > illa? autem multa? : ideo net 
validae , quia funt multae. 

Quid enim opus erat multis , cûm una 
fufficiat? 

Erat quod fiebat peccatorum accufatîo , non 
folutio': accufatio infirmitatis , non oftenfio 
virtutts. Nam quoniam prima nonvaluit, 
alia ofFerebaturs & quoniam ipfa nihil efficie- 
bat , rurfùs alia * . Quod offerebatur arguît 
peccata 3 quod autem fèmper arguit imbeculî- 
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utem. In Chrifto autero contra (emel eft obbu» 
tus. 

(52) Quid vero , nos non quotidièofièrimus^ 
Offerimus quidem j (cd cjus mortem rcvoca- 
inus inmemcriam : 8f ipfà ^ Hoftia) una eft> non 
multx. Quomodo unaeft>nonmuIts?£ttmdetn 
cnim fempcr offerimus , non nunc àlium , fcd 
fcmpcr eumdcm. Quamcbrcm unum cft Sacti» 
ficium. Quoniam multis in locis offertur^ nmltt« 
ne funt Chrifti ? Nequaquam , fed unus ubt- 

Sie Chriftus : qui & hic eftptenus , & illlc 
^ enus^ unum Corpus. Quomodà ergo tnulds 
m locis oblatus unum eft Corpus , & nos 
multa corpora ^ ita etiam unum eft Sacrifr 
cium. 

Pontifex nofter ille eft qui illam obtulit 
Hoftiam qua? nos mandat : illam nunc quoqué 
offerimus > qua? tune fuit oblata , quae non po- 
tcft confumi.Non aliam hoftiam ficut tune Pon- 
tifex, fed eumdem femper facimus, vel potiûs 
Hoftiat fui Sacrificii facimus recordationem. 

( 53 .' Serm. 50. deprodit. Judâ. Ex nunc ille 
preÔo eft Chriftus : qui illam ornarit menfam» 
ipfe iftam quoque confecrat. Non enim homo 
eft qui facit ut propofit a fiant Corpus & San- 
guis Chrifti; fcd ille qui crucifixus eft pro 
nobis , Chriflus Sacerdotis ore verba proft- 
runtur , Dei autem virtute confecrantur & gra^ 
tiâ. Hoc EST y ait. Corpus MEVM. Hoc ipfo 
verbo propofîta confecrantur. Vox illa femel 
quidem diâa eft , fed per fingdas Ecclefia ' 
menfas ufque ad hodiernum diem > & vS<{ue 
ad ejus adventum praeftat Sacrificio firmita- 
tem» 

( 54 } Hom. %. ai Pog. Antîoch» Elias autem 
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meloten Dîfcîpulorcliquiti Filius autem Dci 
a/cendens fuam nobisCarnem reliquit.Sed Elias 
^aiderii exittus 3 Chnftus autem & nobis rc* . 
liquit^ & ipfadi habens afcendit. 

( 5f ; lÀh. 15°. it Sacerdotio. O miracu* 
liim l Qui cum Pâtre fur! um fedct , in illo ipfô 
tietnporis articulo omnium manibus percrac* 
tatur. 

(iS) GauientiuT fTraS. i^.de ratUneSa^ 
ttaméntOTunu In umbrâ legalis PaCdix nori 
tinus Agnus occidebatur , i^d pluress finguli 
énim occidebantur per domos : nam fufficere 
unus non poterat univorfis , quoniam figura 
ttzt y non proprietas Dominicx Paffionis. Fi- 
gura etenim non eft veritas', lêd imitatiove- 
fiutis . . . Ergo in hac vcritate quâ fumus , 
unus pro omnibus mortuus eft 5 &: idem per 
fingulas Ecclefiarum domos in myfterio panis 
& vini reficit immolatus, vivificatcreditus > 
Confecrantes confecrat conrecratus. 

( S7)ljid* Peluf. Epiji. io#. lib. 1. In mjrftica 
menfa communem panem proprium ipfius 
Incarnationi$ Corpus rcddidit. 

{ 58 j Aug. in P/. 98 Sufccpit de terra ter- 
tAxn , quia caro de terra elt , & de carne hic 
ambulavit , & ipfam carnem nobis manducan- 
dam ad falutem dedir. Nemo autem illam car^ 
nem manducatj nifi priûs adoraverit. Inven- 
tum eft quemadtnodum adoretur taie fcabeU 
lom Domini > ut non folûm non peccemus 
^dorando , /ed peccemus non adorando. 

( 39 ) Hoc vero quomodà poffii fieri in ho- 
inine quis intelligat? Quis enim portatur ib 
mianibus fuis ? Quomodo intelligatur in ipib 
David fecundûm litteram non invenimus^in 
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Chrifto autem invcnimus Fcrcbatur cûimCluii 
flus in manibus fuis^quando commendansip- 
fum Corpus fuum, ait : Hoc est Corpus mbum* 
Ferebat enim illud in manibus fuis. 

(40) Quomodo fcrcbatur in manibus fuis 
qui . . • acccpit in manus fuas quod norunt 
Fidcics. Et ipfc fc portabat quodam modo $ 
çûm diccret : Hoc est Corpus meum. 

( 41 ; Nos de crucc Domini pafcimur , quia 
Corpus ipfius manducamus. Enarr.i/iP/ 100. 

(42 Enarr. in PJ. iij. In toto orbe tcrra- 
rum pretium noftrum accipitur : Amen rcC- 
pondetur, 

( 45 ) Cyrill. Alex. lib. ^^. contra Nefioriimu 
Manducamus nos, non quodipfam Divinita- 
tem confumamus : apajgc ab iftâ impietate. 
Sedillam propriam Verbicarncm, jam vivi— 
ficam cffcCTam . . . Quemadmodum vivificura 
cft illud ipfius Vcrbi Corpus , quod fibi pro- 
prium fecit per veram unioncm qu« & in- 
telligentiam & fermoncm fupcrat s fie nos 
quoque, qui illius fanftac Carnis & Sanguî- 
nis cjus participationc fruimur omnino vivifia 
camur. 

( 44 ) Ipfi omnium Salvatori Chrifto & intcr 
nos unimur... Concorporalcs etiam hoc modo 
fumus 5 quoniam uniis Panis , unum Corpus , 
jnulti fumus j ômnes enim de uno pane parti- 
cipamUs. Colligat namque nos ad unitatem 
Corporis Chrim quod cil in nobis , ncque ell 
uilo modo divifum. 

(4j ) Léo Magn, Epift, 60. ad. Anat. Eoilc'f 
Conjl.ln Ecclefiâ Dei,nec refta funt Sacerdotia, 
nec vera Sacrificia , nifi in noftrse proprietatc 
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•aturae vcrus'nos Pontifcx reconcîHct, veruf 
immaculati Agni Sanguis emundet. Qui licèt in 
Patris fit dexterâ conuitutus , in eâdem tamen 
carne , quam fumpfit ex Virgine, Sacramcn-. 
tum propitiationis cxeguitur. 

(4^) Serm. 8^- Sic facrac Menfàe com- 
municare debitis > ut nihil prorsùs de vcrîtate 
Corporis Chrifti & Sanguinis ambigatis. Hcc 
enim ore fumitur , quod fide creditur 5 & fruC- 
trà ab illis Amen relpondctur, à quibus con- 
tra id qupd accipitur> difputatur. 

f47) Èlig. homîL i$.in Bibliot. PP. ediu Par. 
itfS^.Scitote veraciter & crédite firmitcr,quod 
ficut caro Chrifti , quam affumpfit in utero 
Virginis , verum Corpus e jus eft,& pro noftrâ 
falu:e occifum 5 ita panis y quem tradidit Difci- 
pulis fuis , & quem quotidiè conrecrant Sa- 
cerdotes in EccJefiâ verum Corpus eft Chrifti , 
nec funt duo corpora > caro quam affumpfit y & 
iUe panis, fed tàntùm unum corpus : in tantum, 
^uod dùmiile frangitur & comeditur>Chriftus 
immolatur&editur,& tamen unus &integer 
permanet. 

1 48 ) Joann. Damdf. lih, 4**. crthod. Fid. c. 
14. Corpus eft verè unitum Divinitati, auod 
ex fanflâ Virgine Corpus eft y non quôd ip- 
fum corpus acUiimptum è cœlo deicendit , fed 

2uod ipfe panis & vinum tranfmutentur in 
lorpus Dei. Si vero modum requiris , quo 
res peragitur/ufficittibi audire quod per Spiri- 
tum fanâum , quemadmodùm & ex fanai 
Deiparâ per Spiritum fanâum fibi ipfi , & in 
fe ipfo carnem condidit. Nec amplius aliquid 
novimus , nifi qubd fermo Dei verus eft &: 
efficax> & omnipotens , oiodus autem infcru- 
tabilis. 
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( 49 ) Nec crit abs re & illud dicere , ouM 
quemadmodùm naturaliter panis per comemo- 
nem> & vinum & a<]ua per potum/in corpus 
& fanguifiem edetitis ac bibentis tranfmii- 
tantur , nec funt alterum corpus y praeter id- 
quod erat priûs corpus ipfius : fie propofitio- 
nis panis > ac vinum & aqua . per invocado- 
tiem & adventum Spiritus fanai fupernatu- 
ulitertranfmutantur in Corpus & San^inem 
Chrifti 5 nec funt duo > fed unum & idem. 

(îo)To/n. 10, Conc.Labb. p. 378. Ego Bc- 
tengarius corde credo & ore conficeor panem 
& vinum qusc ponuntur m Altari,per myftc- 
rium facrx Orationis & verbanoitri Redem- 
ptoris , fubftantialiter verti in veram & pro« 
priam acvivificam Carnem & SanguinemDo* 
nini noftri ]. C. &poft conrecrationem eflè 
verum Chrifti Corpus , quod natum eft de 
Maria Virgine> & verumSanguinem , qui de 
latere ejus eflfufus eft 5 non tantùm per fignum 
& virtutem Sacramenci , fedinproprietatena» 
turxy Se veritatefubRantia?. 
( u ) Lanfranc. Archiep. Cantuar. T. 6. Bib. 
PP. D. 585. Omnes qui Chriftianos fe & effe & 
ëicilaftantur, veram Chrifti Carnem, verum- 
quc ejus Sanguinem , utraque fumpta de Vir- 
gine , in hoc Sacramento (e percipere glorian- 
tur. Interroga univerfos qui htinx Iingux» 
noftrarumve litterarum notitiam perceperunt 3 
interroga Gra?cos, Armenos. (eu cujuflibec 
nationis quofcumque Chriftianos : omnes uno 
©re hanc fidem fe teftabuntur habere. Porrà 
£ univerfalis Ecclefiae fides falfa exticit, aut 
lunquam fuit Eccleûa Catholica, aut periic 
(si) Marc. Epifc. Eph. ftc. xv^ Re ipQ 
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ttlfifinutari jam dona in ipfiHn prototypum 
illud Corpus & Sanguinem Domitiicum. 



TROISIÈME LETTRE. 

On réfout une quejiion naturelle , & qui ejl 
un préliminaire ejfentiel. On y défend 
par occajion lefyfiême des Préexijians 
contre les Moléculifies* 

L'Homme eft la même perfonne dans 
tous les âges , non-feulement par le 
fens de l'identité perfévérante de fon 
ame , mais encore par le fens d'identité 
de fon corps. J'ai cru , Monfieur , éta- 
blir le premier point dans le témoi- 
gnage du fens intime , & le fécond dans 
Fanalyfe des fenfations. Ce dernier ou- 
vrage eft en état de paroître. J'y fais 
coimfter l'identité du corps dans le ger- 
me développé j ayant la vie & la tenant 
également du père & de la mare , lorf- 
tju'il eft parvenu à ce point de perfec- 
tion que nous ignorons , & qui fert 
i'occahon au Créateur pour la création 
Je l'ame. Ce corps primitif ou propre , 
:e fond identique , je le diftingue de la 
lutiere accidentelle , tranflimftanciée 
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par Tufage des alimens \ & je l'appelld 
le corps prototype , d'après i* expreffion 
d'un Evèque fchilmatique d'Ephèfe , que 
j'ai cité à la fin de ma dernière Lettre. 
' Vous y avez vu , Monfieur , parmi les 
citations dont cette Lettre eft formée , 
que les Pères diftinguent dans l'Eucha- 
riftie le corps perfonnel à l'homme Dieu , 
toujours le même dans tous les lieux où 
l'on confacre ou conferve les Saints 
Myfteres j qu'ils le diftinguent , disje , 
de la matière des dons qui y eft tranuulv 
. ftanciée,& qui eft numcriquemeiit diflfé- 
rente d'un lieu à un autre j le paîfl 
que l'on confacre en telle EgUfe , n'étant 
pas fubftanciellement le même qu'on 
offre dans une autre. Vous avez vu que 
les Pères reconnoiflbient la tranffubftan- 
ciation naturelle des alimens que !• C. a 
pris dans le cours de fa vie mortelle. Vous 
avez vu qu'ils croyoient que le Corps 
du Sauveur eft le même qui naquit de la 
Vierge Marie } & vous ne réfuterez pas 
de croire que le Corps prototype du 
Sauveur doit être pris du tems de la 
naiffance du Sauveur. Vous conclurez 
encore avec moi de ces points de la 
créance des Saints Do£teurs , qu'ils 
penfoient que le Dieu homme eft 
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[>réfent identique en plufieurs lieux 
par fon Corps prototype» Or c'eft fous 
ces conditions que je dois réfoudre 
notre problème , & expliquer comment 
le même homme peut être rendu prcfent 
corporellement en plufieurs lieux à k 
fois. Il faut donc bien fixer d'abord l'idée 
du corps prototypç d^s tous les hom- 
mes. 

J'ai la confolation , Monfîeur , de 
m*être rencontré avec un des plus grands 
Phyficiens que la Hollande ait produit ^ 
& qui ne peut être comparé qu'avec 
votre Bocrhaave, lorfque je chercnois les 
fondemens du fens de notre identité cor- 
porelle. Je n'avois point lu l'excellent 
liyre intitulé,/'jE'Ari^€Hc^ de Dieu prouvée 
par Us merveilles de lanature. Je ne chett- 
chois pas non-plus d'éclairciflemens fur 
la rélurrection des corps , & encore 
moins fur l'Euchariftie. Mais ayant re- 
connu que le fondement du fens de l'i- 
dentité corporelle étoit notre corps 
Prototype , pris au tems de l'union pér- 
onnelle , j'entrevis avec étonnement les 
lumières que cette idée répandoit fur ces 
deux grands Myftères, J'y réfléchis aflez 
long-tems , & je compofai , avec aflez 
^U dç foin pour le ftyle^ le mémoire; 
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„ des obfervations naturelles , une fim- 
„ pie hypothèfe fuffiroit pour lui donner 
,, le mcme poids & la^eme force dans 
3, cette matière ; puifque pour prouver 
„ la poflibilité de quelque chofe , on ne 
5, demanderoit à celui qui Taflure , fi 
„ ce n'eft qu'il trouve une hypothèfe qui 
5, contienne la manière dont cela fefait, 
„ & qui ne renferme point de contra- 
„ didion. Je ne crois pas qu'il j ait aucun 
„ incrédule qui nie ceci , puifque les 
„ principaux de leur fefte en convien- 
„ nent. Ce difcours apprécie , comme 
vous le fentez certainement, la valeur 
de mon engagement avec vous , Mon- 
fîeur : je vous 'prie de ne pas le perdre 
de 'Vue. Il entre enfuite en matière. 

„ 1. 11 n'y a point d'homme qui , outre 
,, une ame , n'ait un corps , que nous 
„ appellerons corps vifible , autant que 
„ tout le monde le peut voir. 

„ II. On peut nommer ce corps , par 
5, rapport à ceux des autres hommes , 
5, un corps particulier ou propre j puif- 
,, que c'eft par-là qu'un homme fe dif- 
,, tingue des autres , & qu'il nefert qu'à 
„ la compofition de cette perfonne. 

5, III. Ce corps vifible & parcicidier 
\y fouffre de fort grands changçmens ; 
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,,& félon la différence de lage, & félon 
,3 laconftitutionbonneoumauvaife d'un 
,, homme ou autrement, il diminue ou 
„ il augmente en grandeur , il engraifle 
^ ou il maigrit , il devient ou plus léger 
'„ ou plus pefanr. Il eft même poflîble 
„ qu'une feule & même matière puifTe 
„ appartenir au corps vifiblt d'un homme, 
„ & enfuite à celui d'un autre. Par exem- 
„ pie , fi le fang qu'on perd par une 
^ blefltire, ou autrement , tombe fur la 
„ terre , il pourroit fervir de nourriture 
„ à quelque plante ou fruit : il vient après 
„ cela un homme qui mange ce fruit, qi î 
„ contribue à ràccroiffement de Ion 
„ corps. Cependant malgré tous ces chan- 
„ eemens , le corps vifîble de chaque 
3, homme refte toujours le même , c'eft- 
„ à-dire le corps de la même perfonne.' 
„ Il y a donc apparence qu'il faut que 
„ dans nôtre corps vifible , qui fouffre 
5, tous ces changemens , il y ait quelque 
„ chofe qui fait qu'on a raifon de le 
„ iK>mmer le corps propre d'une même 
„ perfonne : terme dont nous nous fer- 
„ virens dans le difcours fuivant , afin 
„ de faire iirie diftindion entre le corps 
,, propre & le corps vifible de chaque 
„ homme. « 

F 
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J'interromps un moment votre Auteur, 
Monfieur , pour vous rendre raifon de 
la difficulté que je fais de me fervir de 
Texpreflion qu'il choifit j & la liberté que 
je prends d'exprimer par corps proto* 
type ce qu'il appelle corps propre. La 
matière accidentelle 8c paflàgere , ex-» 
traite de la nourriture pour accroître ou 
réparer nos corps , leur eft appropriée , 
dès qu'elle eft diftribuée fut le pian de 
l'organifation. Ainfî le corps viable elt 
toujours propre à telle ame en particu-r 
lier 'y mais le corps vifible eft bien <Uf^ 
tingué du prototype , en ce que celui-ci 
dit le corps original auquel notre ame 
^ été unie fubftantiellement dans tous 
les tems j & le premier eft ce même 
prototype , augmenté par iine matière 
accidentelle. 

„ IV. Ainfi il eft évident par ce que 
^ nous venons de dire , qu il y a une 
,, différence efTentieUe entre le corps 
^, propre & le corps vifible d'une per-e 
^, ibnne j puifque dans ce dernier il y 
^, a beaucoup de parties qui peuvent s'y 
^, joindre & s'en Icparer, 3$ appartenir à 
^, d'autres corps vifibles. Mais pour le 
„ corps propre ^\Xtt^^ cpnfUinmçnç k 
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y^ même , & il n'appartient qu'à la me- 
„ me perfofine. 

„ V. Pour faite voir que ce n'eft pas 
nous qui avons invente cette diftinc- 
tion ^ntre le corps vifible & le corps 
propre , $c qu elle n>ft fpndce que fur 
ila vérité , il faiiç fçavoir , & tout le 
monde en convient , que , lorfqu oa 
„ dit qu'un lK>qi|nej>ejre >oo livres, on 
^ ne doit enten^^ autre qhofe par -là , 
„ fi ce n'eft que f^ çprps vifible eft de 
9, ce poids-là. M4s ii on dit qu'un honii» 
,, xpe eft âgé 4^ 80 m^9 on ne fçauroir 
5, entendre gela que 4u eprps propre de 
„ cet hpn^mfi-: c^ ion ne Içauroit dire 
„ que toupe la ^^ourriçure qu!il a prifo 
>, pendant les 10, zo ou 30 dernières 
„ années de fa vie , ait refté dans fon 
„ corps vifible l'efpace de 80 ans. " 

J'ajouterai encore q^çlqu^ mots; 
vous voulez bien me le p^rmectre , Mont 
fieur . Un vieillard dit en voyant un hom^^ 
pie de 40 ans: Je vous ^i vu bien enfant ^ 
vous n'étiez pas plusrhAiit que cela. Mais 
l'homme de 40 ans dit aufii : J'ai la mê- 
me ame , j'ai le même corps dont n:\a 
perfonne ctpit «Qmpgfé^ Iprlque je n'ar 
vois que fix ans , rems où Je me fouviens 
d avoir ài^^coimida hçêi vieillard pour 

Fij 
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la première fois: & il die cela d après 
un fentiment qui lui eft naturel , corn-» 
meilTeft à tout autre homme. De plus, 
le rapport de la filiation eft conftamment 
le même dans tout le cours de la vie , & 
ce rapport n eft fondé que fur le corps 
que nous ayons reçu du père & de la 
meret ce rapport étant confiant, le fon- 
dement l'eft auffi, C'eft du fens de l'i- 
dentité de mon corps qui ne m'abandon^ 
ne à aucun âge, & au rapport de filia-' 
çion par lequel ma perfonne complette 
eft caraftérifée un tel individu , que j'ai 
pris ridée du corps prototype. 

Pour ne pas vous ratiguer, Monfîeur, 
par la longueur de la citation , j'abrégerai 
les autres articles dontNieuwentitcom-^ 
pofe fon fyftème. Dans le deuxième il 
obferve que le corps propre eft contenu 
dans le corps vifible. Dans le feptiéme 
il obferve que le corps vifible eft com-r 
pofé i*^ de matières fluides , dont il fait 
l'énumération exaéke : 2®' de matières 
folides , que les Modernes , dit-il , ré-r 
duiferit toutes à des nerfs & à des os, 
50 A)oute-t-il, chaque corps vifible, 
pendant tout le tems qu'il eft animé, 
a fes loix particulières i ainfi il y a des 
loix dan$ le corps humain ;^ qui régleur 



» 
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i, k digdllon des alimens dans l'efto-» 
5,»mac, la féparation du chile d'avec 
i, les matières groflierès ou les excté-^ 
5, mens , le cnarigethent dû cïiite en 
^y fang , la féflaratioh des humeuts , le 
„ mouvement du fahg &: la* nutrition. 
j, C'eft par ces mêmes loix que le fang 
5, forme ici des os, là des nerfs & des 
5, tendons 5 dans tin autre endroit des 
i, membranes, &c. Ce font ces loix qilî 
ij règlent la génération & la produdion 
5, des corps. Selon des loix nous voyons 
5, que lorfqu'un homtne , im chien , une 
„ poule ou une carpe mangent un mor- 
5, ceau de pain , il fe change dans les 
„ trois premier-s en trois efpèces de 
„ chairs différentes Tune de Tautre , & 
5^' dans le dernier animal il devient un 
^'y poiflbn : le même aliment forme une 
„ peau blanche dans un Européen , 8t 
y, noire dans un Nègre , il fait un hom- 
„ me gras & un homme maigre. « 

Dans l'article huit , il exclut les flui- 
des de la conftitution du corps prototype. 
„ En effet nous voyons que le fang di- 
„ minue tous les jours par la fépara- 
5, tion des humeurs & par la tranipira- 
„ tion , & qu'il augmente tous les }ours 
„ en recevant de nouveau chile. Que 

F iij 
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yy <lira-t-^n de ces grandes pertes de faitf 

j, que les nommes & les remmes font T 

„ J'en connois une qui dans trcs-beu 

,y d'années en perdit une quantité & 

„ coniîdécable , que le pèlck- du £ing 

5, qu'elle perdit , lurpaflbit de beaucoup 

y y celui de fon corps : or de quelle ma* 

55 tiére que ce fang fût compofé , il eft 

„ certain que fon corps propre demeuta 

55. abfolument le mème.^11 conclutàplu^ 

forte raifon y que ni les humeurs 5 ni U 

graîffe n'apartiennent pas au corps protor 

type, & 5, qu il n'y a prefque pomt de 

55 fluides qui foient néceilaires à là com- 

55 pofition de ce que nous appelions lô 

55 corps propre. " ; ■. 

Dans le IX"*^ article , il foutient que 
les loix ne regaMent point eflentieÛc^ 
ment le corps propre. Voici le X"** en 
entier. 

55 X. Enfin on voit évidemment par 
55 tout ce que nous venons de dire, 
yy qu'im corps peut encore continuer 
55 d'être le corps propre d'une perfonne , 
55 quoiqu'il foit rempli d'humeurs & 
55 de fucs tout-à-fait difFérens de ceux. 
55 qu'il avoit autrefois j que ces fluides 
^ peuvent fe mouvoir félon des loix 
,5 entièrement diflFérentes j & que me- 
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95 me ces loix ceCTent entièrement, lorf- 
„ aue le corps eft mort. Nous ne devons 
„ donc chercher le corps propre , que 
yj dans les feules parties folides qui le 
„ compofent. 

Dans l'onzième article l'Auteur fixe le 
corps prototype ou propre , comme il 
l'appelle ; & il laiffe la liberté de con- 
(îderer ce germe comme un principe 
qui n'eft pas encore développe , ou bien 
comme un principe dévelojppé & aug- 
menté par l'addition des particules étran- 
gères. 

L'Auteur ré fout les objeéVions des In- 
crédules dans les quatre articles fuivans, 
fur la fuppofition que le corps propre ou 
prototype eft le eerme préexiftant de 
chaque homme y lequel n'eft ni déve- 
loppe j ni garni d'aucune matière étraiï- 
gère. ,, Il ne £audroit autre chofe pour 
„ faire reflfufciter cette perfonne avec 
j, fon propre corps , (î ce n'eft que le 
„ germe féparément des particules qui 
„ le revêtent & le remplifTent , fe 
„ confervât , & que fa fubftance ne fouf- 
„ frit aucune perte : il fuffiroit après 
„ tek que l'auteur de notre réfurredion 
„ ne fît, après la mort, que le dèvelop- 
„ per , le revêtir , pour en former un 

Fiv 
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35 corps vifible avec la même matière 
,5 qui lui avoir appartenu auparavant 
„ durant fa vie , lorfqu il étoit vifible , 
yy ou du moins avec une autre matière, 
5, telle qu'il lui plairoit. *^ Il femble que 
l'Auteur fuppofe ici qu a la mort le ger- 
me fe dégageant de toute la maaére 
dont il étoit revêtu , fe reflerre & fe 
remet au même état où il étoit au mo- 
ment de la conception , qu'il n'étoit pas 
encore développe. Ce que je viens de 
tranfcrire eft tiré de l'article XII. Les 
XIII. & XIV. ne contiennent que des 
développemens du X™^. 

Le XIV. préfente le calcul de ce qu'un 
homme de 8o ans, pefant 1 6o livres, au- 
roit tiré de la nourriture pendant fa vie, 
en fuppofant qu'il n'en eût pris qu'une 
once par jour ,, pour réparer les pertes 
que caufoit la tranfpiration. Il en eut 
employé fucceffivement 1815 livres; & 
comme il ne lui en refteroit que 1 60 , 
il en auroit donc diflipé fucceffivement 
\66^ livres. » Le total de cette matière 
„ ( obferve-t-il ) lui étoit abfolument 
„ étrangère, & elle auroit aulïî bien 
„ pu fervir à la compofition du corps 
„ vifible de quelqu'autre homme que 
yy ce foit , qu'a celle du fien. 
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Le XV"^ article eft employé à éten- 
dre fa réponfe aux impies , toujours dans 
Thypothèfe où ce corps prototype eft 
réduit au germe non développé : & le 
XVI°*^, à réfuter lobjedkion de ceux qui 
fuppofent qu'un cantiibalene s'eft nourri 
que de chair humaine- „ Eft-il impoffi- 
5, ble alors que le germe particulier de 
„ chaque perfonne ( dévorée par Tan- 
5, thropophage) . . • fe fépare de ces 
j5 matières, & fe rempliire de nouveau 
5, d'une manière convenable ? . . . Par 
„ cette même raifon , le germe du can- 
y, nibale pourra fe conferver tout feul , 
„ &: fe remplir d^autres matières dans» 
5, le tems de la réfurreftion j & il pour- 
,, ra reffufciter auflî de cette maniere-ll 
„ avec fon propre corps. Car qui pour- 
„ ra nier qu'un homme , par exemple , 
j, qui aura vécu de chair humaine du- 
„ rant vingt années , Se enfuite cinquan- 
„ te années avec du pain , ne cohférve 
5, dans ces deux cas-là foft propre corps? 
„ De là vient que le corps de chaque 

,perfon] 

des 

L'Auteur reprend au XVlI™^ article 
la féconde fuppoiîtion : „ Que le €orps 

Fv 



5, pçiiuiine refte toujours le même corps^ 
„ quoiqu'il fbit rempli d'autres flui- 
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„ propre d'un hornihe ne cckifîfte pas 
^, uniquement dans le germe tout feul» 
„ mais qu'il comprend outre cela une 
„ certaine portion de matières qui rem- 
,, plifTent les tuyaux du germe , & qui 
a, s'y attachent. " Il donne encore deux 
exemples d'hommes qui ayant perdu 
leur embonpoint, & comme prives de 
chair , fe font rétablis parfaitement j & 
il obferVe que fous ces trois états c'é- 
toit toujours dans chacun le même corps 
humain. 

On voit dans le XVIII"^ article, que 
fa féconde fuppofition ne diffère en rien 
d'elTentiel de la première : car ce germe 
cju'il fuppofe ici garni de quelque ma- 
tière étrangère , n eft compofé félon lui 
que de parties folides , „ que d'os & 
5, de nerfs qui compofent les membra- 
35 nés i & les membranes ccmipofent les 
a, vailFeaux dont toutes les parties de 
,, notre corps font compofèes : & les 
„ vaiffeaux , fur-tout les fibres charnues, 
>, lorfqu'elles font privées de fang & 
3, d'autres humeurs , foht une fî petite 
j, partie du corps vifible , qu'on a de la 
„ peine à les voir & à les toucher exté- 
3, rieurement ^dans ime maigreur excrè- 
^ me , de forte que cela fait voir que 
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,, le véritable corps propre n'eft priu- 
„ cipalemenc compoïc que d'os. ** 

On doit donc s^attendre qull réfou- 
dra les objedions des Incrédules , en fe 
fervant de cette féconde fuppolîtion, 
comme il les a détruites en employant 
la première. Mais il faut bien obferver 
qu'il donne au corps propre , au proto- 
type , tout ce que nos corps contiennent 
de parties folides , & qu'il foutient que 
le corps n'eft rendu vifible cjue parce 
qu'il fe garnit de fluides qui lui font 
étrangers. Suivant cette idée , il foutient 
que rien du corps prototype d'un hom- 
me dévoré par un anthropophage n'eft 
employé dans la conftrudion du barba- 
re par lequel il a été mangé. Ecoutons 
l'Auteur. „ Or puifque le corps propre 
„ doit être diftingué des humeurs oa 
„ des fluides , & qu'il faut le confidé- 
„ rer à part , & puifque tout ce qui fert 
„ de nourriture & d'aliment à un an- 
„ thropophage, ne provient uniquement 
„ que de la matière qui fert à la com- 
„ pofirion du corps vifible de la per- 
„ fonne dévorée y il eft clair qu'on peut 
„ conclure de là , que , quoiqu'un can- 
„ nibâle eût dévoré plufieurs centaines 
„ de corps vifibles d'autres hommes , 

Fvj 
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-,, il arriveroit , félon le cours ordinaicc 
5, de k nature» que les particules folir 
5, des étant dépouillées de tous leurs 
,„ fucs 5. les coïps^ propres des perfonnes 
„ dévorées fortiroient du corps de Tan- 
,5 thropophage auquel elles ne pourroiem 
„ jamais s^unir : d'où il eft aifé de coi>- 
,^ dure qu'elles paroîtroient toutes fc- 
^j parées & entières au jour de la ré- 
f » lurredion. " 

Tel eft , Monfieur , le fyftcme de vo- 
tre ingénieux & fçavant Auteur. Il ne 
renferme effedlivément rien de contra- 
dictoire , & ne préfente rien aux impies 
qu'ils puifTent regarder comme impofli- 
ble à la volonté toute-puiflanre. J'admi- 
re qu'un fi grand homme foit demeuré 
fidèle à la réforme , avec des principes 
qui doivent rendre odieux un des pré- 
textes principaux dont fe font autorifés 
les premiers Réformateurs^ pour faire 
fchifme avec tous les Pères de TEglife, 
& avec les Eglifes de tous les liecles > 
dont ils ont voulu faire une fociété fu-. 
perftitieufe. Us les appslloiem reliquai- 
res y reliquiaris. Comment Nieuwentit 
eûx-il pu traiter de profanes les os de 
tant d^ Saints que vos devanciers ont 
brûles dans taiu de Villes de ce Royau- 
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«le & ailleurs ? Il y eût honoré une par- 
' tie du corps prototype -deftince à orner 
le ciel; cette partie , enveloppée à la vé- 
rité, dans une matière étrangère^ eût été 
à fes yeux un diamant brut qui devoit 
un jour briller dans le temple éternel 
du Très-Haut : & il eût traité ceux qui 
brûloient lès dépouilles des Saints com- 
me des infenfes qui tournoient en ri- 
dicule les efpérances de laréfurredion, 
& traitoient ce que Dieu même doit 
rendre éternellement honorable , com- 
me les Juges traitent les corps des fcé- 
lerats échiappés par la mort naturelle à la 
vindicte publique. Ces reftes précieux 
qu'ion traite avec tant de mépiis parmi 
tous les Réformés , font chers aux Ca- 
tholiques , parce qu'ils font chers aux 
faintes Ames qui jouiflent de la vie de 
Dieu , qui afpirent après le jour où elles 
doivent les revendiquer , & qui en nous 
les laiffant fur la terre, nous laiflent 
quelque chofe qui manque encore à la 

Elénitude de leur gloire. Voilà ce que 
L foi nous découvre fous Tapparence 
de ces débris deThumanité: elle eft le 
principe de Thonneur que nous leur 
rendons. 
. J ai eu rhonneui de vous prévenir'. 
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MonfieiiF, que mes idées fur le corpf 
prototype différoient en quelques points ^ 
de celles deNiôuwentitj& la caufe de ces 
différences eft la manière dont l'un & 
l'autre nous avons confidéréle mcme ob- 
jet. Nieuwentit a remonté de la foi de la 
réfurredion au principe qui fait que nos 
corps continuellement periflans, ficconrif 
nuellement renouvelles , nous paroiflfent 
identiques dans tous les âges à nous-mê- 
mes & aux autres,, malgré les diverfes 
variations auxquelles ils font fournis 
dans le cours de la vie. Et il a conclu que 
les traits folides de Torganifation appar* 
tiennent à chaque humain fpécialement 
& irrévocablement , & concourent à 
conftituer la même perfonne de deux 
fubftances difparates , de Têtre fpirituel 
qui fe fent toujours identique , & de 
la portion de matière à laquelle il eft 
uni 5 laquelle perfévere , mais ne fe fent 
point iclentique. 

J'ai pris une route toute oppofée. Je 
fuis parti de l'idée que je m'étois faite 
de l'union de l'ame & du corps , que je 
fais cotififter dans le fentiment qu'a no- 
tre amé de la coëxiftence Se de la pro* 
priété de fon corps individuel. J'ai dû 
Ëxer mes méditations au nioment ou ce 



de V Homme* 155 

corps entre dans la propriété d'une par-. 
fonne^ Ce moment eft inconnu \ c'eft 
rinftant précis de Tunion. Mais on con- 
vient ^néralement que l'embryon n'eft 
animé que lorfqu'il eft développé , qu'il 
a une certaine confiftence, & qu'il con- 
tient ce principe de fon organique en 
qiK>i coniifte la vie des plantes , peut- 
être celle des brutes. J'oofervai qu'alors 
«ne fubftance feniîble , impérillable de 
£1 nature , étoit créée pour être unie à 
ce petit corps déjà vivant , & de manière 
que les facultés a6tives ou paffives & 
l'uf^e de ces facultés dans l'ame dé- 
voient dépendre de la difpofition & du 
file des orgaties du corps. Cette confîdé- 
ration me mena loin. Le feul raifonne- 
ment me conduisît à penfer que la fageile 
éternelle n'avoit crée une fubftance im- 
periflàble qu'en faveur d'un corps impé- 
riflàble lui-même , & doué du même 
privilège commun aux parties élémen- 
taires de l'or , de Tair , de l'eau y ôcc^ 
pour égaler en un mot la durée du com- 
pagnon que Dieu lui avoir donné. 

Je coniîdérai de plus que le fond de 
ce corps , le germe de chaque homme 
me l'on conçoit ordinairement ^voir ré^ 
od£ dttsi notre premier père ,, avoir déjjt 
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bravé les efforts du cems durant plofieur^ 
milliers d'années. Cette graxide idée 
n etoit néanmoins qu'une préfomption , 
mais une préfomption très - légitime. 
Mais elle feroir tirée de la fphere des fim- 
ples probabilités pour une perfonne 
qui ne fçauroit pas ce que c eft que b 
mort , qui ignorerôit que tout homme 
y eft alîujetti \ car tous les Philofophes^ 
jufques à ceux mêmes qui afFeâent le 
plus de doutes fur la perpétuité de Tac 
me , conviennent que Vexpérience feule 
donne à l'homme l'idée de la mort. La 
raifon abandonnée à fes feules reflburces 
nous fait donc au moins préfumer très- 
fortement que la fageflfe étemelle n'a 
créé un ame immortelle que pour un 
corps organifé de manière à être immor- 
tel. 

Mais pour vous , Monfieur , & pour 
moi , qui femmes fidèles aux enfeigne- 
mens de la révélation , nous ne fommes 

)as réduits à mie iîmple préfomption. 
^ous fommes convaincus que dans 

'inftitution primitive le corps auquel 
\ :'ame a été unie fut deftiné à ctre le 
compagnon impérifTable de l'efprit auifi 
impéri (Table. A la vérité cette première 
inftitution eft changée par l'intrQduâdoo 
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du péché dans le monde* La mort eft 
un terme fatal auquel la vie conduit 
rapidement. Mais du moins ce corps au-- 
quel mon ame a été jointe , à qui dans la 
première économie de la création dévoie 
durer autant que mon être fpirituel ^ ce 
corps ne doit être dijfous & privé de la 
vie j quau moment oh lafentence portée 
contre tout homme fera exécutée fur moi* 
Ilperfévére identique ; & (fejl le fondement 
de cette identité perfonnelle j que je fuis 
en moi ^ par rapport à mon corps. 

Même dans la certitude où nous fom- 
mes de mourir un jour , la préfomption 
fimple dont j*ai parlé, détachée de la rcvé- 
lation,fuflSt pour nous faire infinuer par la 
raifon , pour nous faire preffentir que la 
réparation de notre ame d'avec ce corps 
pour lequel elle avoir été créée immor- 
telle , n'eft que pafTagere , n'eft que pour 
un tems. Sur-tout (v les idées morales 
de la juftice divine fe réunifient aux 
obfervations qu'on vient de voir fur l'u- 
nion de Tame & du corps. 

La révélation rend le fait certain. Elle 
nous apprend que l'ordre primitif n'eft 
interrompu que pour un tems , que la 
réparation de notre ame d'avec notre 
corps aura fon terme commun à toute 
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refpece humaine. Je conclus de cettb 
vérité , qaà la réfurreclion , le défefpo& 
des méchans & refpoir flatteur des bonsj 
rame fera réunie avec le même corps pour 
lequel elle avoit été créée > auquel elle eût 
été continuellement unie fans û péché j & 
dans lequel elle a mérité ou démérité* Me 
voilà donc parvenu par la méthode fyn- 
thétique au même point où Nieuwentit 
avoit été conduit par Tanalyfe. 11 n'y a 
rien en cela qui nous divife de fentiment. 
En l'un & l'autre nous nous fommes fer- 
vis réciproquement j rien ne prouvant 
mieux la vérité d'im réfultat , que lorf- 
qu'il eft le même , foit que l'analyfe on 
la fynthèfe y ayent fait parvenir. 

Mais voici le point de divificm. Qu'é- 
toit le corps prototype au moment de 
l'union ? Nieuwentit héfite fur deux 
partis difFérens. Eft -ce le germe pur 
non développé ? eft-ce ce même germe 
développé & fortifié par quelaue ma- 
tière étrangère ? Mais foit que 1 on opte 
pour l'un de ces deux cas , il veut que lei 
germe foit confidéré indépendamment 
de tout fluide. Il ne lui accorde donc le 
titre de corps propre ou de prototy- 
pe , qu'autant qu'on imagineroit qu'il eft 
mort y qu'il n a aucun prmcipe vital ^ ce 
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^oi coacredk toutes les idées communes. 
Car on penfe univerfellement que Tu- 
nion de Famé & du corps n'eft formée 
que lorfque le g^rme eft développé , qu'il 
tit ,-que le cœur y eft au moins en mou- 
vement & en fonâdon , & que le cerveau 
intérieur a déjà pris quelque forme. 
Quoiqu'on ne fçache pas les conditions 

F récites qui occafiorment la création de 
ame, nous n'entrevoyons pas lemoiï>- 
dre prétette de contredire en ce point 
une opinion univerfelle. 

Le premier parti que Niettwentit pro- 
pofe , a un inconvénient particulier : il 
contredit uri des caractères de là perfoiv 
lie ^ la filiation. Le germe ne peut appar- 
tenir qu'à l'un des deux Auteurs de notre 
être. Un homme pourroit-il être appel- 
le le fils d'un individu dont il ne tien- 
droit aucune poîftion de fon exiftence ? 

J'ai pris l'homme au moment ott 
par la création de l'ame l'animal vivant 
déjà eft devenu une perfonne completté. 
Que le fond du corps foie un gernie 
préexiftant, créé dans le premier homme 
ou dans la première femme 5 ou que ce 
corps foit formé de nouveau dans le fein 
de la mère , ni l'un ni l'autre cas ne 
dérange rien à mes vues. Le corps auquel 
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lame eft unie , eft également fôrihc d« 
fond contribué par le père & par la me^ 
re : il appartient également à Tnn & à 
l'autre de nos AuteUî s. Lorfqu'il eft pai^ 
venu à un degré de perfedion coûnu du 
feul Créateur^ il eft roccafîon de la créa- 
tion & de l'union d'une ame ; & le tout 
3ui réfulte de cette graûde opération, eft 
ès-lors une petfonne co^nplette, & pour 
toujours le fils de tel & telle. Ce corps 
eft le prototype qui fert de fondement 
à l'identité corporelle ^ que nous ne pou- 
vons pas dite que nous lie fefttons pas. 
C'eft ce corps qui devoit croître jufqtf^i 
unx:ertain point, en fe garniftant fucceffi- 
vement d'une matière étrangère \ qui, 
parvenu à ce point , diffipe continuelle- 
ment du fonds acquis , & acquiert tou- 
jours de nouveau. Et ce fujet oans la pre- 
mière inftitution devoit être impérifta- 
ble. 

Quoique l'identité perfévérante des 
corps prototypes ne fuppofe point le 
fyftême des germes admis prefque par 
tous les grands Obfervateurs de h, na- 
ture, & en partic^ilier par Nieuwentit , 
j'avourai ingénuement que |e ne peux 
m'en déprendre ; parce que c'eft le feiu 
intelligible & le feul qui puifte être 



de P Homme. Ï41 

ppuyé par les phénomènes qu'on ob* 
?rve dans les végétaux & dans les 
ifeaux , dont les opufs nous permettent 
b fuivre le travail de la nature après 
'aération fecrette de la fécondation, 
-'Auteur , ou plutôt le rçfHurateur du 
jrftême des molécules organiques , ne 
éjette celui des germeç que fur un^ 
fippofîtion qu'aucun Philofophe n'a ad-* 
aile &ç n'a pu admettre , c'eft-rà^re fur 
a fuite infinie de générations dans le 
{enrç animal j comme fi , par exemple , 
1 y avoir eu dans Adam une fuite réel-.- 
ement infinie de germes , lefquels de 
jéijération en génération dévoient re-» 
louveller fucceflivement les habitans 
aifonnables de la terre durant toute 
'éternité. Il n'a pu prêter cette idée 
extravagante aux défenfeurs du fyftême 
les germes , qu'autant qu^ils Içs auroit 
bupçonnés d èçre peu fidèles à la rêvé* 
acion. Il ne croit pas lui-même que le 
eu qu'il imagine 4a.ns les molécules 
)rganiques , pour peupler fucceflive.^ 
nent la terre » doive former une fuite 
iternelle de générations de l'homme ; 
fc il ne le croit pas , puifque la révé^ 
adon lui apprend que le monde eft faiç 
>our finir ^ un jonr limita, Ç'çft poi^r* 
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tant le feul moyen dont il puifle fe pré- 
valoir pour foutenir l'impoffibilicé des 
germes préexiftans j & il s^en eft effec- 
tivement prévalu. Mais bien - loin de 
fuppofer que le fyftcme des gérâmes 
annonce une fuite infinie de cénéra* 
rions ^ au contraire ceux quifoutienne»c 
^ette hypothèfe, en infèrent qse lanacui^e 
nous fait preflentir que le monde dpK 
avoir une fin , puifqu^on ne peut fuppo- 
fer que le nombre dîes générations , ren- 
fermées dans le premier homme , ait 
été pofitivement illimité. VoiU la fe^le 
induâ:ion que la foi & la raifon , à$ 
concert, invitoient notre Pline niodenie 
à tirer du fyftcme des germes. 

J'ai été obligé de vous prévenir , Af on- 
(leur , par cet eclairciflèment j parce que 
vous auriez pu foupçonner que la liberté 
que je laiffe de donner ou de ne pas donner 
pour premiers traits ducorps prototype un 
germe préexiftant,infînue que je me rends 
aux railonnemens d'un nouvel Apologifte 
du Pline moderne , ou du moins qu'el- 
les m'ont ébranlé. Or il n'en eft rien , 
je vous afTure. Tout ce qui m'a frappé 
dans cet écrit, eft i®. l'Epître dédicâr 
jtoire à un Mathématicien du premier 
prdre y &c qui ^ je penfe , eft ztC^zAéËo^ 
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céreile fur le fuccès dû fjrftème des mo- 
lécules organiques : 2°, Timputation que 
l^Apologifte me fait d'avoir compofc 
mes lettres à un Américain , par envie* 
Et de quoi ? Ai-ie jamais afpiré aux 
poftes de mon aavçrfaire ? Par jalou^ 
Se. Et de quoi ? Fourniilions-nous la 
même carrière ? Eh ! pourquoi ne ps 
penfer que je n'ai pris le parti d'écrire 
que par amour pjour la venté , pour la-^ 
quelle on fçait bien que j'ai une forte de 
paifion ? On fçait aum que je détefte les 
perfonnalités. 3°. Je furprends un Au* 
teur dans une infinité de méprifes im-^ 
portantes pour la Phyfique & pour la 
Métaphyfique. On le défend fur fa foi 
& fur fa manierç fupérieure d'écrire. Et, 
vous le fçavez , Monfieur , j'ai écrit en 
homme convaincu & de la foi & de 
k bonne foi , en homme plein d'admi- 
ration pour la nobleffe & la fublimité du 
ftylede ce célèbre Ecrivain, qiii n'avoit 
pas befoin d'une plume étrangère pour 
fe défendre. 

Je ne fais ni un crime ni un mérite, 
^ i'Açologifte , de l'amitié & de l'ad^ 
miration qu'il témoigne pour M. de 
JB*** ; parce que ce dernier mérite de$ 
upplaucuifejnens , $c xjue je fçai qu'il % 
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toutes les qualités fociales qui fondent 
ramirié entre des perfonnes d'un vrâ 
mérite. Mais il attaque le fyftême de 
Nieuwenut que j'entreprends d'exami- 
ner avec vous , Monfîeur , & que j'ai 
adopté il y a long-tems. Probablement 
des engagemens que j'ai pris avec le 
Public, trop forts pour mon âge, ne 
me permetront pas d!e répondre en forme 
à l'Âpologifte, Il me femble que je peux 
ici le réfuter fommairement , fans (ortir 
de mon fujet ^ parce qu'en défendant la 
doârrme des germes préexiftans , je dé- 
fends le fond du corps prototype ae tous 
les hommes , celui dii nouvel Adam 
feul excepté : & je le puis d'autant mieux 
que cette efpece de digreflîon me ramè- 
nera tout naturellement à l'objet que je 
femble écarter pour un moment. Qui 
. d'ailleurs peut juger plus fainement que 
vous , Monfieur , entre ce nouvel ad* 
verfaire & moi ? 

Premièrement vous conviendrez d'un 
avantage du fyftême des germes fur celui 
des molécules organiques. On ne peut 
objeder Timpodibilité contre le premier, 
je l'ai prouve : & on peut s'en prévaloir 
contre le fécond. Ce ne feroit pas aflez 
qu'on eût taillé toutes les pierres qui 

doivent 
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doivent entrer dans la conftruftion du 
Temple magnifique de Sainte Gene- 
viève , fur le projet de M. Soulïlot , ce 
digne rivai de Rapliaêl , fi une puiflance 
extériepre ne tranfportoit pas les ma- 
tériaux , & ne les arrangeoit conformé- 
ment au pian. Cette puiffance doit donc 
être une intelligence , ou du moins 
doit être dirigée par une intelligence. 
"L^s molécules organiques , moulées auffi 

{parfaitement qu'on voudra dans les mou- 
es intérieurs , dont ni le Maître ni 
le Diiciple n'ont pu donner la moindre 
idée^ ces molécules, afl^emblées dans im 
endroit , ont donc befoin qu'une intel- 
ligence les place chacune fuivant fa defti* 
nation. Une force aveugle , qu'on ap- 
pellera, fi l'on veut , attradion , aflîmila- 
tion , & qu'on -fera, réfider chez elle , 
ne fera pas plus intelligible que ne l'é- 
toientles formes plaftiques de nos vieux 
Scholaftiques. Cette force attractive ou 
aflîmilante ttQ fait pas connoître à une 
molécule le mufcle , ou le nerf, ou le 
vaifleau auquel elle doit appartenir ; 
cette force ne lui donne pas le fouvenir 
de l'organe où elle a [été moulée j cette 
force ne lui fait pas connoître le lieu du 
réfervoir. où font l^s. molécules qui 
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avoieht été moulées près d'elle , & ^ui 
doivenr lui être réunies y cette forte 
n appelle poiht ces molécules mêlées par- 
mi un million d'autres dans le léief- 
voir où toutes ont été rejet|^'s. t)r, 
coiuroit-onque de telles forces aveiigks 

Euiiient concourir à former un corps 
umain , tandis qu on ne peut imaginer 
que cent mille hommes.fe rangent dans 
un ordre régulier de bataille, -quoique 

.ce foient des êtres intell^ens, qui fe 
coJUioiHènt les uns les autres 9 dontc&a* 
cun peut appeller ou aller chercher fon 
camarade ? On uç peut , dis-je , ^conce- 
voir que cent mille honunes fe rangent 

. d'eux-mêmes dans un ordre tégulier "de 
bataille ^ s'ils ne font pas commandés 
par im Général expérimenté Ç«:pax des 
Officiers habiles^ Ët/ouelle diçéréJàce 
énorme entre lé plan a une. bataille & 
celui du corps humain ! Quelie énorme 

. différence entre ie ôlaiv dç l^êlife de 
Sainte Geneviève & le deflein au corps 
humain! 

Jettez, je vous fùplie,. un moment 

' les yeux fur les jirémieres planches de 
fexiftênce de Dieu, prouvée par' les 
merveilles de la nature j Vous n y ver- 

' ez» MoDTieur^' que Tébauche gcoffiere 
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4u deff^in fur lequel le corps humain a 
été toiixiéi cependant cette ibaùcEe a 
l^rvi à Nijeiiyrentit , pour prouver inyin- 
çiblêfnent |*exillence de I)ieu, par 'la 




^^f^sx£xkiyàéi veines, dès niiifcléà, '<3e$ 
' .JiçjfeL,^ 4^, S^içlçjés , des os , &:cl auftuic 
^,'que.çout.éela.i)^.Ut çôré connu par Tular 

{*jÇ5çi yjpxj^pt .cçs/Qjerveijtfes on fe récrie 
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_.,dçs par:j:ifaxut;çté.s fnglëçûlès |ôtganiqufes, 

VQUS.^;jijfe?l'p^ d^rplent-Us'^ vd^^ 

devriez, yôusrçcrier : O puiflànce adtAi^» 

table dé ces molécules incapables 'de 

, CQni?ioi0àiicês » infenuy^s à leur propre 

. ..çxiÇEeQice » ne pouYan^.çjOfinpître un , 

...& ..qui Varrangen^aveu^^^^ 

. ^exécuter fidèlement le plus grand , ^le 

. .piu^.inççpipréb^niîMe des défleinâ delà 

..SageXTeJ^fiuie..: p.fo^ces ayeuglesl.^^ 
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^arranger enfemble fans vous cbhnoûre 
\ les unes les autres , fans vous voir , fans 
vous entendre , fans avoir la inoindre 
çonnoilTance du pian que vous remplif» 
fez , comme Dieu même vous eût ai- 
ràngcés , s'il eût été de fà dignité d*en 
' jprendre la peine. . • • N'argumentons 
point contre ces Meffîeurs \ allons à ém: 
en leur pféfentant des planches aiiato- 
miques, ou ces pièces imitées en cire, 
& repréfentant les divers fyftèmes des 
\ parties organiques. Demandons-leur fi 
' çes.ipniitations groffiéres iie fuppofent 
•pas une grande mtelligertdé' de la part 
des honimes qui les ont faites : îh roa* 
" giront du parallèle auquel' nous les in^ 
virerons tacitement j & au lieu d'admi- 
rer dans rhpmme l'ouvrage des tene* 
bres , ils y adoreront la fufïcme Sageife, 
& concevront enfin que iéùr fyftème eft 
impoflîble. 

Secondement, uiie chofe peut nous 
paroître impoflîble & exifter réellement; 
j'en tombe d'accord : Nieuwentit , & 
tout ce qu'il y a de Phyficiens , & moi 
le plus mince de tous , nous fommes 
vaincus ^; fi ces Meflîêùrs ont vu des 
nioléçiUes organiques s'arranger elles- 
"mcmès de manière à former un^ani» 
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mal. propre à reproduire àmsr une Ion? 
eue fuite ^e génération? des êtres fçm- 
blables à eux. Ib 'opi.y,u, difent-ils,. 
dans du jus de viandes^ jrpcJLes:^ des ani- . 
malcules au n^îcrofeope^ Mais çies ajçù- 
n^cioleç. étoientrils cÉLaj:ui\ unie ipôlécû- ■ 
le prgàhiqueîNôij: cçs^çuîeurs n^ofent 
aller jufques-ià.' Chacun de ces ahimalr 
cales, Tont-ils vu fe former de molécu- 
les ? Non : mais ils pr^cendent qu'il faut 
bien qu'ils ayent été produits, par le 
concours. Fortuit de ce?; atomes. Fortuit? 
Et pourquoi.? C|es atomes indeftruftibles 
i 'l'a£tibn même du fçu, avoieut été ' 
moulés dans le veau dont ils ont fait, 

Sartie. Us ont donc dû former une longe ^ 
e veau en petit, & non pas un animal- . 
cttlé coniplet. Ce font peut-être: effeftir, , 
vemeht de petites. longes de veau, aux?* r 
quelles ils ont vu des mouvemens fpon- \ 
tancés. 

Pimagînè, Monfîeur, que ce badi- 
nage vous parbîtra tirès-ferieux : mais \ 
ne badinon^ plus. J'^ été fort occupée, 
du microfcppe durant- dijc ans dans meç^ , 
heiires dVmufementrf J>ii avois d'excel-f 
letis^ j'ai éçç dfeffe à me défier 'des .. 
erreurs d optique , par feu Monfieur de ^ 
Reaumiu:. J'ai répété avec, lui & avec 

Giij 
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Kïiîiiiîéiiî? Brlifeh dtiî vît enéofe , ^mé' 
rAbdébiiè Kbyàlé â- ^éçtè paitrii fe$* 
mémttés , hilàiétù: qp'il a! jdfte'iiïerif 
mérité; = j'd' rô^l , <KHe > cttté exfô- 
neiice t^V^ftue&'Môx^ iVë^^-aî: 
Jàîri^îs tichii- ù'ai^ïà' fù'iïèhVdîi:' Jï" 
fémblablè âicttyrôd^ nôi^'attfidiv^ 

cèrit ces Meffleors^ J'avais t^iît^ pïtt- 
fienrs fois U liièiKe etj^tibhcë en môp 

Îaitittdîeir' ; elle irè tri^'î jiûfià^ rîfufli. 
aï votiliî H' r^Sitërèr à Kôirtié diJàs dCçs 
joiirs très-thâiii&cïu fnois de jMlïef, f aï 
encore échoué". Stït ces épreuves, j'ai nié 
hautement & piibïigtienlént cette expé* 
rience^ 6t je lac nie çntôré; J'àVôuë que 
ceux àtri citeTO cèé etbïïïâiéés , foilt in- 
capables: d'en iiSf&fêr^ itià^ ïîi font 
tfèsHCâpàWefs 4ë mtfvôïf , j^fôtttJcblm^ 
leurs yeà^, ^^éàiMUiifViamé 
fdî. Si im- Savant exercé au micfolcope 
coixime Monfieur Duhamel, eutêula 
borné die vérïfief leurs «périi^ntes , & 
fi elles hri eufferîr réuffi, je pardonne- 
rois à PApofogïfte de fen prévaloir en- 
core. Mais après des dénégations aufli 
formelles & aulfi publiques de ma part , 
j'avoue que je ne peux comprendre com- 
ment il ofe encore s'en prévaloir aux 
yeux du public. 
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n revient auill aux animalcules <b 
Lcu^enliock, Chacun de ces ani-? 
malcules eft^ii une molécule orga«- 
ni^ue? Je le prie de prendte garde 
à cef qu'il me va répondre. Sfil le dit for- 
meltemeht , j'en inférerai que toutes les 
motépites organiques font toutes faites 
fur des moules parfaïtement femblahles 
daûs le corps kuqiaih , pùifque tous ces 
animalcùles'ont lamcme fprn\e. Dira- 
t-il que chaque animalcule vifîble au mi« 
ctofeèpe , eft compôfé^de molccUleis vi-, 
vantes invifibles? je lui obje^erai qu'il ^ 
fû^pofe ce qu'il Te propofoit de prouver , 
& je ferai revenir la nicme dîftici^ké.; 
car ces molécules organiques ' moulées 
daas le corps humain , au lieu de $ ar-' 
râmeer fur le plan des organes d'où ils 
fènt fortis , ont oublié ce plan , prennent 
tomes une formé conftanmient iembia? 
ble ) celle de.petits corps ovales. Et jeluij 
demander-ai s'it faut a'abordiqu& toiles 
les; m<Jéciile& cpi doiveniî coocouxii; à 
femipp l&eorps d^m ensuit foient ovales^ 
cémme il radt que les éfômçns du fel 
m^i^ ayent la torme dç cubes, pour 
former un gcaia feniîblû dJa feL? 

Ceft eflfedivement ua cfes argwnens 
f^vori$ de ces Meflieurs , cp^ les formes 

Giv 
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confiantes qu'âfFeârent les fels : & poUf 
réponfô à ce bel argument , je les prie ' 
de comparer l'œil d'un homme ou d'une 
mouche , à un grafcn de fel marin. 

Je ferois en droit de traiter tout auffi 
cavalièrement les induâions qu*on tire 
de la dodrine à.^s anciens Scholaftiques 
fur les infeftes produits par la corrup- 
tion. On ne voit point, difentlesMo- 
léculiftes 5 que ces infeétes éclofent 
d'œufs , ou fortent vivipares d'une mère* 
C'étoit l'argument des Anciens > pour 

Î)rouver que les vers qu'on trouve dans 
es fruits , ces vers quife transforment . 
en nymphes , enfuite en mouches , dont 
plufieurs font d'une beauté admirable, 
& acquièrent fous cette forme la fécon- 
dité y les Anciens prétendoient auffi 
prouver de la même manière, que les 
vers qui corrompent plutôt la viande » 
qu'ils ne font le fruit de la corruption, , 
& qui fourniffent les mêmes merveil- 
les , font encore le travail de la corrup- 
tion. Et l'on ofe produire cts radotages ^ 
qu'on me paffe le terme , dans un fîecle 
qu'on foutient plus éclairé que celui de 
Louis XIV. Dans ce beau fîécle, je 
parle du dernier , cet argument négatif 
qui avoit impoféàtoute l'antiquité, a 
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érç convaincu de f;^ux.. ,Quç, vaut-il donc 
aujourd'hui?, Ces Philpiophes qui norit^ 
point vu ni lés œufs , ni J^s" hieres des* 
infedles que 'nous pbfervpîis dans les' 
eaux corrompiies , nient ijulls ayent été 
engendrés: & nous,, parce que ni les 
Moléculiftes , ni nous n'ayons jamais vu 
des fnolécules orgahiqiiçs vivantes j par- 
ce que ni eux, ni nous , n'avons, jamais 
^u . grpupper des molécules organiques^ 
vivantes, nous nionç.,qu'auçun animal* 
ait été formé de tels élémens. Nous fonï-' 
mes donc au pair." Mais nous qui avons 
vu les mouches qui dépofent leurs œufs 
dans les frùits,fur le dos des yàchies, dâns^ 
le. cerveau dlun cerf ^ dans le fondement 
des chevaux , dans la viande , & qui fça^ 
vpns que l'ignorance de ces faits a pcéci- 
pifé tous les anciens dans des erreur^ 
groffié'res , nous ne concluons point que 
les infedesprovenans des infuiions n'ont 
ni père ni mère, de ce que nous ne les 
voyons fdrtir ni d'un œuf, ni d'une mérç! 
'Si, les ^ Moléculiftes avoiënVobfeivé^'dô 
ces divers animaux autaint^ qué'je l^i 
Taitjils'eriparléroient avecla bluâ graftdé 
admiration. Lefetilver protée, qui eft 
|:antôt lin globe régulier , tantôt îrrégu- 
Uer, tantôt en forme d'œolipile,,miel- 

• .. ■ ■■. ■■ :;•;-; <rv.^'"' 
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due fois eôhxttiè utië tiavette , d'âtttres 
toîs ayâttt déttt cotttes éft forme d*Y , fie 
deux cofÀés férminées paf uhè tdUtf qui 
parbît eôUrjtiâlf avec uAé fâpîdké ïlicôn- 
cevablé , d^'â fiht^nôlir duquel ôfi voit 
lin vifcef é avec le^ ifiéCiveméns de fyfto* 
té St diaAôie ; ce féul ver, dis-|e » les 
défaftAifefoit : & ih coiiceVroiéllt aû£î 
àii^émem lé miracle fâbuleùi d'AfhphioA, 
qiié là formation d'un tel animal par lé 
concours fôrfuit & àVéugle de ces âtA» 
mes qu'itis appellent molécules orgst- 
niques Vivantes. 

Je Tài dit dans ïtiés lettres * à un A- 
ihericàih: les irifèftés fontlé défefpôir des 
iiîôlccùliftês. U lelir ^réfettté ce ùetic 
l)ateau fôràie d^œufs qiïé là femelle du 
cûiifin â lancé dans Téâu. Cesl œufs côn- 
tîéririént, dans lé fyftémé de cësMeflieûts 
4és molécules organiques VÎvaàites, môti<- 
il^ès dans le cbms du côùiliîî. Pbittqtidi eii 
ciclot-il àikic tm ver à(|âàti(|uë ) ad lieu 
'd*un côûlin qtfi he peut vivre que dans 
ÎT^ir. 6è ce. ver qui cbmjpo raif paï 
&s tubes places, au deirnère ^ fôFt iÀ 
autre ver àui risfpîrë par déiff pëlâtéi; 
cornes en rbrihè dé cornet lur là tète, 
& qui a autanf de dîÉcùités 4 défcendfe 
dans l'éau , qùé ràùfrè en a à' y montée. 

* Voyek la huitième Partie de ces Lettres. 



Les moléctttes organiques , yivanteat 
moulées, daps k premier ver travaillent 
fur un nouveau modèle , 8è ont eiicore 
éu^Ué celui où eHes ont été moulées. En- 
fin 4e cette féconde forme qui n'a de vie 
q^e dans Teaù , fort un cbufin pqdr qui 
Feau eft morteUe. ^oifâ encore nos mo*- 
lécute^ moulées en défai|t. Hles oublient 
tout ce qu'elles o>it été fous; là féconde 
forme. Mais elles y gagnent, elfes fontr 
devejpues biep habiles '^ tépioin ce dard 
qui fert en même temps Se de lancette 
& de pompe & de tronmette ; témoins 
lesarles &' les mufdes qui les foîit jouerai 
& les flx pattes , & lesyeuxque les té- 
hébrçs même n'empêchent point de 
chçrctier & de trouver l'endroit fayorar 
hle pour pomper le fang j nos corps étant 
pour euxdes pHofphqres qui jettent aflez 
^ lumière pojir les écjairer & les gui- 
der dans les petites cruautés qu'ils eter- 
cent contre nous. 

Les vers qu'on reproduit en les cou- 
pant, donnent encore im grand emb^rra}» 
siux Moléculiftes. Cotnment imaginenty 
ils que les molécules organiques mou- 
lées dans la queue d'im ver dont on a re- 
jcranché la partie antérieure y abondent 
vers U cicamce > râohneni la partis 

Gvj 
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antériettçe dont ils n'avoient pu prendre 
de modèle dans la queue ? 

C'eft leur triomphe, me direz -vous , 
Monfieur , que ces animaux qu'on repro* 
duit , quand on les veut détruire en les 
coupant. Non pas les vers dont je parle : 
il y a long-tems que j'ai défié ces Mef- 
fleurs d'expliquer ces phénomènes par 
leur fyftême^ & ils feroient toutau0i em- 
barraûTés s'ils avoient à expliquer coni* 
mentles dents renaiflent ennousàla place, 
de celles qui font tombées. Mais les Poly- 
pes à bras , ces animaux équivoques , & 
qui , je puis l'affirmer avec la plus gran- 
de confiance , leur font totalement incon- 
nus, ce font ces Polypes , dis-je , qui leur 
paroifTent décider en leur faveur. Cha- 
que Polype , difent-ils , eft compofé d a- 
nimaux lemblables à lui. C'eft un fait 
que je prends la liberté de leur nier. 
Mais fuppofons-le. Que s'en fuivroit-il ? 
Que le corps humain eft compofé de pe- 
tits corps, humains? Ce feroit bien la voie 
la plus (Impie , difent nos Moléculiftes* 
Anurément^ répondrai-je, un bâtiment 
dont les pierres feroient de petits bâti- 
mens femblables en petit au premier, fe^ 
roit la manière de conftruire la plus fini- 
pie qu'on pourroit imaginer. Et xm cheval 
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formé de- petits chevaux inviiîbles > fe- 
roit l'animal le plus fimplement cdnftruit. 
On eft convenu, répliqueront-ils, que 
le corps humain n'eft point compofé de. 
petits corps humains. On a bien fait , ré- 
pondrai-je. Mais puifque cela n'eft pas, 
dites-moi, je vous prie, quelle Analogie 
vous trouvez entre la formation d'un 
polype & celle de l'homme ? 

Qu'ils ne parlent point de faits. Toute 
la nature depofe pour le fyftcme des 
germes préexiftans. La nature ne fait que 
débadler & développer les feuilles , les 
fleurs , les fruits , les pépins , les noyaux, 
les graines. L'Apologifte n'a qu'à lire^ 
pour s'en alHl^ , ''^ P^^ ^^ phénomènes 
que Niéuwentit a raUèmblés fur larepro- 
miftion des végétaux dans le Chapitre 
viij de fon fécond Livre. A la vérité ce 
grand homme n'adopte point le fenti- 
ment de ceux qui penfent que les plan^ 
tes féminales contiennent toutes celles 
qui en naiffent. Mais il décide qu'on 
n'en peut démontrer l'impoflîbilite. Ce 
n'eft qu'un fyflême , je l'avoue avec lûil 
Et ce n'eft que cela , jparce qu'on peut 
imaginer que dans le fyftême de chaque 
plante lé Créateur a ménagé des occà- 
fions , fur lefquelles il travaille a neuf le 
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bouton » les femlles » les fruits die k 
plante , & les femences. Voilà le feul 
îyftême raifbnnable qu*Qn puifle oppo- 
i&t à celui qui fuppofe que toutes les 

J liantes & tous Iqs animaux ont été créé? 
e même jour , & que depuis celui où. il 
dit lui-même qu*il s'eft rçpofé ^ il ne fe 
fait plus que des développemens. Tous 
deux ne renfermentaucune contra4iâion 
Mais quelle implicite ! Quelle analo^e^ 
avec rhiftoire de la création dans lefe- 
cond ! Ce dernier n*a contre lui qu'une 
forte d'effroi de l'imagination , en conn 
iîdérant la p^titelfe de tous ces germes 
renfermés le? uns dans les autres , & 
tous contenus dans Adam. Mais il fuffi.ç 
d'avoir lu le fécond Chapitré du troi- 
Hcme livre de l'Exiftence de Dieu , pour 
en impofer à l'imagination. 

Il vous eft facile d'en faire l'épreuve , 
fi vous voulez vérifier un petit calcul , 
qui n'eft point trop fort pour vous , Mon- 
Iieur , m pour ceux que je combats ici, 
& que je tire de Nieuwentit. Ce Phyfi- 
cien admetcoir touchât la luiniere U 
iylfôme oppofé 4 celui de Dèfcartes, 
Oç.ft-â-dire qu'il fuppofpit avec Newton 
rémîflîon de la lumière du corps lumi- 
tieux.Suppofition la plus favorable aitt 
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phcâôirnéilëâ; , iC dont , au moins , il n*efl: 
^fk)lfîbfe <îô dcihphtrer rimpombilité. 
D*aprîf$ cette hypothèfe NîeuVentic 
ffiCnvfe qUe dafts unefecondifeyôrr d*ùne 
chxinâeiïc allumée mille fois mille millions 
plus Je particules de lumière j que la terre ne 
Cônîiênt d^ grains, de fahie : il en fort même 
htaucot^ plus. iVlais tenons-nous - en là. 
Aiitô'^ùif avoir la quantité de ces par- 
ties de lumière durant une féconde , il 
faut iTHiîtîf Ifer par 1 , ooo , oôo , ooo , 
ôbô j lé riombirê deis grains de fable.Et ce 
iU>hiDtè de grains il l'exprime par Tunité 
fûiviè de' tréftte - un zéros , ou par tren- 
te^ëûk iigurej&. Par i .... 03 1 . 

Suppofons , 1*, que la quantité de 
ihatiere employée dans tous les germes 
côhtenus éii Adani égaloit la quantité 

Îuime cîiaiiiàelle dépènfe'en lumière 
urant l'efpace d*ûne féconde, dansTin- 
tervalle de deux batremens d^artère. 
x^. pions fept figures des i , 000, 
^ odb* , 600% 006 i c'^éft-à-dire , divifons 
ce nombre par dix millions. Le quotient 
Yera 109» opô'j que ce quotient exprimer 
les annéei que doit dorerle monde. 

j®. Dw tfénée-iteux figures exprimant 
le nonibrt'dfc^ grains A fable , retràn- 
chon^en dix-neuf ^ il en reftera ttôizè » 
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ou mille fois mille millions. Âiniî le m^ 
gafîn des germes contenus dans Adam» 
malgré fon énorme petitelFe , fouiniroit 
pour chaqu^ année des ceiits mille que 
nous donnons de durée au monde , mille 
fois mille millions de germes. Et chaque 
germe contiendroit autant de parties 
égales à un globule de lumière, qu'il y a 
d'unités dans un nombre exprimé. par 
I ... G 1 5 , par I fuivi de vingt-cinq zéros. *^ 
Quantité plus que fuffifante pour four* 
nir à lorganifatiori la plus compliquée. 

Il faut remarquer que Nieuwencit 
fonde fes calculs fur le diamètre^ des 
plus petits infectes vus au microfcope , 
fur des divifions non poflîbles , niais fai- 
tes dans la nature. Ainfi la vue même 
aidée du microfcope nous éclaire bien 
au-delà de lafphere de notre imagination 
qu'elle réduit au (îlence. 

D'ailleurs je rappelle les Moléculiftes 
aux obfervations de l'incubation des 
cBufs , en finiflTant avec eux. N'eft-cepas 

* Des deux produîfans gui formoient la 
fomme des globules de lumière qu'une chan- 
delle répand en une féconde , Nous avons 
retranché à l'un 7 figures , à l'autre ip. Et le 
produit de ces figures retianchées donne 
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une bonne preuve ^que la formation d'un ■. 
poulet eft un développement , qu il ne 
faille qu un certain degré de chaleur . 
pour mettre le petit animal dans toute . 
la perfedion. Us verront d'abord un pe- 
tit point rouge , ayant les mouvemens de 
fyftole & de diaftole , & ils le prendront 
pour le cœur : ils verront fucceffivement 
des appareils d'artères & de veines pa- 
roître infedes , & ils conclueront que 
cette opération eft due à l'aârion du cœur j 
& ils ne periferont pas, comme le prétend 
l'Apologifte de M. de B***, que les mo- 
lécules organiques ont commencé leur . 
ouvrage , en lui donnant d'abord, pour 
bafe les organes qui diftinguent la poule 
du coq. Il y a certainement plus a ana- , 
logie entre la formation du poulet &.. 
celle de l'homme , qu'entre la maniera . 
dont lés polypes font produits , & la ma- 
nière dont le corps de l'homme eft conf- 
truit. 

Tout Phyficien faifîra, du oremîer, 
coupd'œil , l'analogie de l'état de l'Em- 
bryon humain avec celui'de rpifeau dans 
l'œuf. Etcette analogie m'a guidé, quand 
je médftois.fur le corps prototype de 
l'homme. Je rentre dans mon mjet y 
comme vous voyez, Monfieur , j'ai con- 
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çii que ceux qui veulent que Dieu crée ■ 
une ame pour diriger les mouvemens 

ttitances & ncceflués au'ils fuppofent 
s un poulet, ne prétenaroîent pas.qu'îl. 
opère cette merveille dès que le point, 
rouge^ qui eft le cœur , eft en aâion » 
qu'ils voudroiem que le corps du poulet, 
tût entièrement formé , & fournît des. 
nerfs en état de fe prêter aux volontés de 
cette ame. De même j'ai cru devoir fup- • 
pofér que le travail de l'Embryon fe fax* 
îant fucceffivement conime celui do 
poulet , le petit corps devoit être endercr 
ment développé & fourni de fang^poor 
donner au louverain Auteur de toiites 
cho&s Pôccafiim deçréerrame humaine. 
Je regarde donc le fi*^j qu'on fçait être 
eflentiel'îblavie de Hiomme,^ copime 
^alemenf ed^tièl au corps jwfoeotjrpe.. 
Et voilà enquoi je me trouve % pl\js op- 
pofë à Nieuwenntk 

Je fuis perfuadé qçe, Nieuwei^ 
p^ifôit comme moî, que l'à/ne n'feft 
unie^au corpt<]Qae lorfijue le Êinç y cir- 
cule : vtxàé il aura jugé' que l^flUidequi; 
dc»me Ift vie » quoiqu'un ptéalabl^ ef^ 
féntiel ^ 1- union , étoit néanmoihs , par 
rajpport à^ nos corps , ce qu'feft te vent 
i regard de l'orgue. L'ait fous la forme 



d? vdf» eft néceflaif fe^v >afin^ cpK^lîttflftuw- 
meii<rj]0ae ; mais il tfeft pas néoefliirc ^ 
il n'eft pas même poffibte que- ce foie 
niîçi^iqiiehidht le même ain Je potti> 
roiS' (tt&Aik€u^ ks^ pommons: à^cec exdmw- 
pie. J'ai co^oirrs eu bien de lap peme- ^ 
conMrendre qUe le ^g. ne fât^^ cja^un^ 
flu^ étïahger y qiK>îque néceflaire aip 
corps |f^coeype.On jugé domsnunémienr 
qtte^'eft une préparation chymiqus^qtioî^ 
qtte namrelle ) da- chislie extrait des ali^ 
men^. QaeUechjnBie ! £n imefecondeV 
par raâtoa d-'une^'dialeur qui'n'éft|i«^ : 
exceffivfe pair rapport à celle que le cnii." 
le même y ap{k>ne , fe £dt Ik transfbr-- 
nvMÎon dii* dhile en^fang^, de- quelques 
alimôR» que ce chitë £»t exttaij^; opér»» 
cioB: i^ kquelfe les» procédé» lÀflB^ 
diés fir'oiit pu cpoduisrnosp^r&nles 
Cbytnifte». Leco^im sermefiril: dcm: dans* 
ce gmnd: eiiwa'gé qae lac clulciir &r W 
conapreffion? 
Oa vercadam l'anafyledearfeed&tîoiis^ 
que ^'ai diftingaé ust ffiiide Tefaâcuie du 
iang piropne:,, & le £mç propre^ cesg^ 
billes qu on> ob^emrv- liorfim'oit mite vè*- 
rifier le fait de k circuudon da fang 
dans un têtard an micnofcope^ J'ai re- 
gardé ces globules £xr le pied de machi^ 



\ 64 ' Préfence Corporelle 
nés deftinées aux fondions des matrices 
& des fibres en même tems » comme 
des machines propres à pomper le chile^ 
en le féparant d^abord de la lymphe & 
des autres humeurs qui y étoient mè-* 
lées. Sur cette 'idée , la transformation 
du chile en globules de ikng. dans une 
féconde , ne préfenre aucune difficulté : 
le chile dépouillé des humeurs eft tra- 
vaillé dans ces machines tandis qu'il 
circule. J'ai connu que par ce travail 
les efprits & la matière nutritive étoient 
préparés , & cela pëut-ctre dans un grand 
nombre de révolutions de la circulation. 
Leur travail étant fini, ils. filtrent la 
matière nutritive , ils la diftribuent en 
fils de diâerentes efpéc^ , lefquels s'en- • 
trelaiTaiÉttps les ti(Ius des différens 
organes jmFortîfioient les fiU originaux, 
peut-être de la même manière qu'on 
tof tifieroit im bas-, fi n'étant qu'à deux 
fils on trouvoit néanmoins le fecret de 
garnir chaque maille, en entortillant 
chacun des deux fils dont elle étoit com- 
pofée , d'un fil nouveau ou plus firtiple- 
ment encore , en enduifant en dedans & 
en dehoirs :1e filet que je fuppofe être un 
«iffu. Et comme les os & peut-être 
d'autres tiflus exigent des formes parti- 
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culiéres dans k maticre nutritive def- 
tinée à les réparer, la partie de cette 
matière propre à cela trouve des iflfues 
ou des filières dans ces matrices , pro- 
pres à lui donner la figure convenaole. 
Ce n^eft jpas le lieu de développer mes 
penfées fur la manière dont nos corps 
croiATent bu font nourris : cela nous 
écarteroit trop de notre objet. 
. Le fang propre eft donc compofç de 
machines très-organiques , à mon avis , 
& ce. n'eft pas le globe fufible qu'on 
voît^au microfçope \ celui-là eft lui-mê-. 
me dlbppfé d'autres globules. C'eft cha« 
que clément de ces globes } & cet élé- 
ment échappe probablement à la force 
[ue le microfçope fupplée à la limitation 
e nos yeux. Vous concevez , Monfieur, 
, qitejces matrices étant vuidées font re- 
pompées par les veines ^ pour être rechar-i 
eées dans le cœur. Leur opération , pour 
te délivrer , fe fait febn les apparences 
au pafTage des artères dans les veines : il 
me femole que c'eft le feul endroit pro* 
pre à l'opération de la nutrition , & on 
lent bien que c'eft dans les anaftpmpfes 
- des veines capillaires. 

Dès qu'on regarde chaque élément du 
Uxkg propre cpoune: un organe très-fç^^. 



I 
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vammenr conftrùît , -^n èft porté 4 fup- 
•pofer que le • germe préexiftant en eft 
garni \ ou que-des deux eoopérateurs ila 
produétion d'un^ individu , -celui quine 
fournit fjai le fond^du corps prooov)^, 
celui qui ne fournit -pasf le jgerme i-lui 
ajouté le germe' du'fai^ i laperite-mtff- 
(e où'èft contenu tout té Fond de» globu- 
les qui doivent être ^enipk^és > dans' le 
cours de la. vie humaine /ppuir fabriquer 

: la matière nutritive t' & c'eftprobamB- 
ment le cœur ^ bù\ce -fondi précieux -«ft 

- xIépôfé.;Quand itèft n^céfl&iire, il'^ett Je- 

' tàche^comme<ie petite^ grappedpbopits 
lorsqu'elles ferom develc^pée&âr^rtuçs , 

' ï former une'globid^fenfiblei Ainfiibnt 
réparées les grandes pertes (utenousfai* 

^ fons de ce fldide précieux , Toit • par des 
faignées"^ & dés^ acciden» 'équiralens , 
foit4ôrfauele5 glôbules^étonit. trop fûb- 
diviférfi'léurs pa«iôs fo trauvenopropue* 
à enfiler "des routas^déftinées à la Tecré- 
tiondes diffcrens-fliiides. 

Le peu que j'ai' Thonneur de vous com- 

' muniouef , -Moiifieur, âdlîtpour vous fai- 
re fainr ces vues ^ftématiques au*<lelidu 
point oùîe les ai portées ^quoique je les 

■ aie pouUées aflTéz loin, javôiie qu'elles 
d vivent être réduitesau jrang. ^esrhjpottè- 
^ ^^uflSt au ellesner enferment 
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aucune incompatibilité. La quantité de 
globules qu'il faut y fuppoler ne vous 
embarrafle pas pluy que le nombre de 
gennes des feuilles qu'on fupppfé dans 
un petit chiene d'^ an , pour fournir àde$ 
lîéctes. Or le forid du fang vouspairôîtra 
tout âu(E efTeixtiel au corps, proto- 
type, auç les feuilles le font aux plantes. 
Voilà y Moniîeur , ce que jai cru de^ 
voir ajouter au fyftême de Nieuwentit , 
pour fournir, à la réfurredion riop- 
ifeulement le folide admirablement conf- 
tniit èxL corps prototype , mais encore 
le fond de ce fluide eflèntiel à la vie , 
& qui dans la première deftination de 
rkpmme ne devoit fouffrit ni de perte 
»1 d'altén^tipns dans la révolution étér- 
ïielle des^écles futurs. Chacun repren- 
dra donc alors non-feulement fon corps 
propre ,. mais.aufli le fond du'fang , pro- 
prement dit , néceflaire pour le jeii éter- 
nel du corps renouvelle. Et je préfiiine 
Sue cette petite correction , au fyftime 
e votre compatriote , ne vous déplaira 
pas. 

Il j a encore trois autres différences 
entre le fyftênïe de Nieuwentit & le 
mien. Première : Votre Phyficien ne 
veut pas ^ue les loix qui décide4C de la 
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nutrition & des autres mouvemens en 
quoi confifte la vie , appartiennent au 
corps prototype. J'ai penfé & je penfe 
encore autrement. Seconde : Il paroît 
fuppofer que les corps prototypes de- 
meurent dans leur intégrité , & fe 
refferrent comme ils Tetoient avant 
leur développement j enforte qu ils ne 
font ni corrompus ni difïbus dans la 
terre , ni réduits en cendre dans le feu 
où les Romains faifoient confumer^ïes 
corps dé leurs parens. C'ctoit Pidée que 
les Anciens avoient de l'étui de matière 
étérée qu'ils donnoient à l'efprit. Cette 
fuppofition eft contredite par le retran- 
chement des bras & desjambes , auquel 
l'homme eft affujetti. En perdant une 
|ambe , on perd une partie du corps pEO- 
totype. L'indeftrudibilité du corps pro- 
totype n'eft point du tout néceffaire au 
deflein de Nieuwentit. Il craint que le 
Cannibale, qu'il fupçofe s'être nourri 
toute fa vie de chair humaine , ne 
rende pas aux âmes de ceux qu'il a dé- 
vorés 5 le corps qui leur avoir été uni , 
& qui conftitue leur perfonne. Mais les 
corps prototypes de ces infortunés n'ont 
pa(Û dans le corps du Cannibale , que 
comme matière accidentelle : il peut 

donc 
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donc en être ptivé , ce barbare , fans 
rien perdre de la matière qui étoit 
propre à fa perfonne. Ainfi à la réfur- 
reâion les âmes de ces infortunés trou- 
ireront réunis dans leur corps prototype 
ces mêmes parties dont le barbare s'é« 
toit engraiué. Quand on connoît la 
Toute-Puiflance comme Nieuwentit la 
connoiflbit , on n'eft point embarrafle 
fur la manière dont elle réunira la pouf- 
fiere d'une jambe laiifée à Conftanti- 
nople , avec la pouâîere du tronc ic 
des, autres membres , éparpillée en 
France. Trpifieme ; Nieuwentit ne s*ei> 
pliaue pas nettement fur la réfurreéHon 
de la cnaic^^xpreflcment profefTée dans 
le Symbole : il femble l'exclure en nô 
faifant confîfter le corps prototype quo 
dans les os. JLa chair , ce plexus de 
VaiiTçaux qui deviennent fenubles lorf- 
qu'ils font pleins , eft £&lon moi effentiel^ 
le au çor^s prototype. 

Je pms maintenant réunir tous les 
caradkeres àxx corps prototype. C eft un 
tel corps organiié pour les fondions 
d'une inteUigence > tenant &ç la matière 
numérique dont U eft çpmpofé , & la 
vie , «de tel père & de telle mère; 
fnuni du germe, du iapg » proptcmçjic 
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dît , dont une pactie dévelop^ & im- 

firogiiée de fuc nourricier circule ou 
es efprits animaux agiflènt déjà ; cont- 
erait air des principes par iefiouels il 
dexQÎt xtte imnuMTCel , s'il ne lut pAs 
funrena dies défendres dans la nature. 
Il a itéuni à une asie îmmottelie » créée 

rw loi 9 qui en a ac<}uis U,pFopciété 
perpétuité par les Ion priiiiicives de 
fon union ^ au moment de cette union 
jnêmej & la propriété paflagere des 
jxiatieres employées i en étendre lesdi* 
(tnenfions, & à le garnir par ruEÊige des 
alimens qu'il doit prendre iucceifivenient 
^àns cette vie. 

J?uifqae le corps pro^type , 'tel que 
nous venons de le defink » wM ieul fur 
lequel l'ame ait acquis des droits «écer-» 
nets au moment de l'union , lut (feul 
left donc le fondement de l'iden^cé «cdr^ 
^oielle que nous fentons. 

Mais cette identité exigM-^elte que 
- la quantité de matière employa dans le 
corps prototype foit toujours la même? 
C'éft une queftion n^-déltcate » ^ 
flous refte a approfondir ) ^elle exige 
iquelques .ôbfervations , % deprdfonctes 
^réflexions 'fur ces nièmees ôbtervationst 
^ les 4ifti:tt>i*Qrai , fi ¥ous voule?& bito 



Kicîe permetttef yMonfieur,én diverfes 
«ââCes ; & je "^les lîpaiteçài très -fuccin- 

*YCin6f!lt« 

Première obfervatiom Dans le re^iw 
-VégétaUtm Marronaier d'Inde que j'àiyu 
•Jifeihtbr il y atSiiqttantè ans^, eft anjoûr'- 
d'hui pour moi le même ^bre ^ue f*at 
^vojriïtmer.Gependa^ diflipation 

^iPé» faite de la matière tiuttlëriqœdoiït 
4I étiMt côîrtpofé dairt *te temS'dc la pki»- 
-tation ! Tarttde Veuilles , ïànt de fleur?» 
-faittt de friiits ou'îl ^^p<Hifles^depuis ce 
•#e?M$^làir Ane mi^Hrette^^' fes-fikitîs 
^tti fetviStew *«ë'^<ife fcrèfléttre à^ tpitt 
-cela , »^riii* fâiif «ftinèèec des ;pédî- 
cules extérieurs dèflSttës^êttfe idctacWs 
ivec les fétiBés , le^ ^ftetrr^ Wr.îes fruits 
-qu'il poftoft : '& ces Hfiléts intérieurs ont 
TOPmc les fflwres ligneufes. Cependant 
isôut; ^b= laHbit -partie dp la mâtieie 
îtemcriqttè- doht '^ie ^vftjt préexîftâtt 
-Ai*Maifromuerét(^ticëllemem: compofé. 
îiA première ahnëe^ijù'fl a icofeimehcfi à 
poïiiTer , il coiiteriëtt'tôutéi^fes feuilles ^ 
^oueesirerflettri ,• t<tasces4t!iâti , çomtfie 
les gans font pUc^-^iis'lei-npîx4jft[ols. 
• \SecofiHie tWw çeu 

|>tès tl]ç4tilèî!ie aé:ilf5WeiifA^. Combien 

Hii 
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globules ; du fang préexiftanc de ces» fir 
li0ïQs -matfices deftûiées à préparer S^ 
à diftribuer le foc nourricier ? Ces &- 
lieres-rinamces faifoient . pourtant une 
partie de la matière numérique em^ 
pioyée dans .Iç corps, prototype aiinttv- 
ment de l'union, . ._ ; .. 

Troifîeme ob%v4fion. Un hommç.â 
qui l'on a çoupé les deux .bras^ Sç les S&aj, 
pLm\>e% 3 a certainement perdu qiiatre 
membres d^çqrp; prototype 9 & eneujc 
quatre por];iQnSfCQnfi4éralnes d^ la ma- 
tière nijim^tiqueldVat il étpit çompoTé;: 
il ^eceiT^^pas d'être identique,^ ni 0oqt 
liÛr-mêioye » ni pour npus, Çc qi^t a iV 
mje & quâi^t au çoips. 

Quatrième obferyutiotuIJne éçreviiEb 

à laquelle fes^çnnçtnis ont dévoré une 

patte de devant , en pouâè yne pareille 

par le d^yeioppemènt à'vi3p,pi^nfLti^l çoth^ 

■ çenu daixs fyn ger^le préexijP(af;it. Dans 

k patte qui lui a été retranchée , eUe a 

/ perdu une partie 4$ la matière 4ont;f<>n 

corps prototype ècoit compofé ; cepen* 

danc l'adinul eft 4^^^^ cqmplçç, ^ 

ç'eft le même anim^; .^ - . 

. ,, C jaqiuenp .ç|b(fery^O<v Dan^ lafup- 

f p6fîtip9 adiuife f ariioiis les Philosophes « 

. ; que tiieu ejiî: :f éduit; en ]vfl çjifl à'^i\ 



toute la matierjs^ dont. TUnivers eft for- 
me3 à la millionième partie de ce qu'il 
eft » en confervaht.le. même nômbre.de 
corps qui étoit auparavant > & toujours^ 
dans la même proportion entr'eux> &- 
à l'égard de la nuue! réduite ; il eâ^ évi- 
dent que mon corps féroit réduira là 
millionième partie.de ce qu'il.étoit , & 
mon corps prototype auili. Les corps 
prototypes aes enran^ dont l'amê vien-» 
droit dl^^être, ci?éée le moment d avant 
ce chai]^emènt, miraculeux » feroient 
auffî réduits i la millionième partie de 
la matière numérique dont ils étoient 
compofés. Cependant ces enfan$ ne de- 
viendroient pas de nouvelles -perfonnes 
cpmplettes ^ . ils contimtéroient: d- appar* 
tetûr ^U mêtàedere & à la même mère, 
puifque le fond nimiérique de madère 
oui leur refteroit, viendroit de •Futt-& ., 
tle i'àutre , & que leur vie ne' £eroic 
que la continuation de celle qu'ils avoient 
reçue de leurs auteurs. Moi-même je 
me trouverois conftamment laf même 
perfonne \ j'aurois lé fens d'identité de 
mon corps, tel que je l'avois auparavant : 
car je naurois aucun moyen de m'ap- 
petcevoir du changement prodigieux qui 
feroit arrivé dans le monde, parce que 

Hiij 



j€ ne Qxsmssà fsn^ le» cdrp» oar Icwgr»^ 
dcinr aisfolae » mak^pw:' lew efandeiir 
i^tm^ GeWtfa^ pus b^fem dWxplicâ^ 
ti(m^plœaxhpl»]i(rar'aH h^mmie^f^^ 
\q9usr l'^i^^^Baâeacv 

ment dtt la lumiete dans c% mende ré^ 
doit , ne vous impofeea pa^ , Monfieuf y 
de manier à vous Ëûre mîtvedesièoutes 
fttc la lé^tÂmité ^de cette iu0p«t>jgfi<NRr. 
Vota po^&diGfir le génie fdylouypKîque^ 
un trop haut degré. Véusr f^a^ez' qi^aa 
mains ta matière eildivifibleà'impont 
d'indéfini: qui nous-pennet d'étendre no» 
hv^tèfei? en ce genfe aotanr qa'il nous 
plaira » &«s^ être efatîgés^cïentpet ibns- Isn 
qoeftio» de hi dhsâlîiké âe k mmwê 
à, Fxaâncy qui eitle^défid^Mar de l^ef]g|Bii 

Ne itie pennetcreE-3irDii8 pas:, Mbit* 
iitur y de? 'concldce de ces^^ cinq obfbr*^ 
vacioiii&y ^'^1^^ pokn; e&ntietàlHdsAe 
de ridenoité dûcorps y que conte la n^a^ 
tiere employée au cocps prototype fîib- 
fifte identique? W fuffirqafone pocmm de 
cette nmtîttre numériq»', appartenante 
cgalenaïentaïi^pere& à la mère, conferve 
la même orgam&,tion que la malTe totale 
tYQsx re^e j^.& coatini^ les moutremef» 
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eflentids à; la vie , qui lui avaient 
été communiqués. Ce réfultat eft un 
préalable abfolument néceifaire au fyf- 
terne que je dois vous^ expofer. 

Agréez les fentrmens avec lefijuels 
je fuis très - parfaitement , Moniteur « 



QUATRIÈME LETTRE. 

Eft-- il pojfihlc qu*uu homme fiit ^rcfcnê 
40rpertUemtnt enplupcurs Ueux d04M 
t'un de foutre ? 

L'Ame , vous en êtes ccmvaincUj 
IMonfiew y n'a point de] préfenceJbr 
cafo^ elle n'eft plftcee nuUe part j, n ayant 
pmntà» iuper»eie ^ el|e n'a pomt aaf- 
pçft;^ elle ne peut être ni environnée ni 
cQBceiKie* Elfe a cependant une efpéce 
d'immeniité r elle eft préfente non-feuler^ 
mcxit 1 la totalité èa corps qui lui eft 
prapie, mais encore I: chacune des parr 
ties qu'on appelle fenfibles* Le fens de ta 
vo^ la rend préfente à de graiides dSftan- 
ces do lieu où réfide fbn ccnrps , foit fur 
la terre , foit dans les deux. 

Cependant le corps auquel elle eft 

'Hiv 
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unie, fixe pour elle on local dans ce mon- 
de , & des diftances à Té^rd des corps 
près ou éloignés du fien. Amfi la queftion 
que je me propofe, eidge pour préalable 
la folution de ce problème mécaphyfi- 
que : La même ame pourroit-cUe être unie 
a deux corps différens & diftans Pun de 
t autre ? 

Ce problème paroltra très-facile à ré- 
foudre , fi Ton fait attention que Tame 
étant préfente au fommet de la tète où 
elle fent qu'on arrache brufquement un 
cheveux , & au pied où elle fent du froid, 

3uoi^ue ces deux parties foient diftantes 
e cinq pieds \ im homme qui a perdu 
^une jambe,fsat de la douleur au de-là des 
lÎQl^tes deion corps aâuel , à une diftan- 
cè* de ce corps , je veux dire au gros 
doigt du pied qu'il n*a point, L'ame de 
ref&opié eft donc préfente à fon corps» 
& à vui lieu diftant de ce même corps , 
comme elle l'eft au pied qui lui refte. 
Elle a par conféquent comme deux réfi- 
dences diftantes l'une de l'autre de plus 
d'im pied. 

L'ame de Teftropié fent k goutte où 
feroit fonpied, s'il étoit encore partie vi- 
vante de fon corps : elle ne l'éprouve pas 
où eft ce pied. Mais s'il eut plu au Créa- 



tear d^ajouter àox lok <le l'union cette 
a^cre loi^ que Tamç reftefQft toujours ' 
urne à la portion Bumériqiie 4^: matière 
dont fon corps prototype; eft œmpofé» 
elle fe iferitiroit de tout ce qui arriveroit - 
à un membre retranché de foii corps^ 
En conféquence de cette loi , notre éf- 
tropié réûdant à Paris , 6c ayant iaifle fon 

f>içd droit à Conftantinople, fentiroit 
es macérations, les préparations, les . 
injections aue feroit à ce pied un Méde* . 
cin aufli habile que ie Dodeur Heriflànt 
dans l'art de donner un air de vie aux • 
cadavres. S'il venoit dans l'efprit de ce 
Médecin dç Élire Jouer ce pied, comme 
\ts^ enfans s'amufent à faire fermer ou 
ouvrir la jpatte d'un coq d'inde coupée par . 
le. cuifimer , Teftropié réfidant a Paris 
auroi^ confciènce de tous les mouvemens 
qu'on iip|)rimeroit à fon pied, & fon 
ame ât^ou cette confciènce à Conftan- 
tinople. On ne voit aucune inçpmpatibir 
Uté dans la fuppofition de qette loi , ni de 
la j>art de Tame, ni de la parc du. corps , 
ni du côté des notions que nous avons 
de l'union de ces deux fubftances. 

Il ne répume donc point à la raifon , 
[ue Dieu uniflTe deux çotm différens & 
loigpés ruife 4fi l'aiitr^ à la même anie. ; i 

H V 
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L'tmite pem Stfereinpue entré ki côm 
& l'im de fes" memkq^es, enferte qu^m 
ne Êiâ^t pas \% inème continu , ic qu'ils 
foiem £^]^éj^ p&r ^ t^-gr aouds kiter- 
valks^ians qael%uon dé Tame avec Pun 
&râutce iok diâeute.Uafiie denotre ef- 
trepié dicoit dans-fon corps a l^ris, du 
pied dbmeoK à ConÛ!aliti]<io{4e r Mon 
cctrps eft à telle diftance de ihen pied 
droit \ ccHnme la notre dit : Le haut de 
ma tbe eft> i telle diftance de la plante 
dermes pîedi»; SUe diroit, (l'ame dé Téf^ 
tropiié) r ihon pied droit n'eft éloimé que 
de- dei» ce^ pas du Ghateau des fepc 
tours »^& mon corps en éS? diAantdé 
pluâeurs centaines" dte^ Uëùes : comme 
mon ame penferoir mie tb fommer de 
ma tête eft i fix pieds- du plafond de 
mon cabinet , Si que ta plante de mes 
pieds en âib éloignée dé onse. Eflfàyez ^ 
Monfîeur ^ «but ce que la- métaphyfique 
fournit d<î pltt$ fiibtil' contre ces hyoo- 
thèfe*, & vous fere» convaincu qu'elles: 
ne. renfernienc pas^ la nioindre contcadi- 
âiom 

Mais là folution du- problême méta- 
phyHque n-eft pas eelfe dû. proWëme 
phyliquequi fair Tôlîifer de ce cfea^tre;. 
il aêfoSt^s» pouf réCéudre'^^âÉmd'^ ' 



l'être parfâitemenc convaincu qu il 
tilmplique point que notre ame ait une 
préfençe lo^tle , pareille à fa prèfence 
dans fon corps , a deux endroits de la 
terre très-éloigncs IWde Vautre y il faut 
examiner s'il eft poifibde que le moue 
Kottime fût préfent corporellement en 
piuûeurs hem diflférens' (Çc cbîgnés. 
,La cho£e feroic très-rfaciie^fije pQuvois 
avecquelque fottç de bonne foi me pré- 
loir des |H:incipes du Mctaph)^fiçien Aitif 
gloisqui n'a que tropdevogue parini nous 
&dans toute rEurope.Comment ç'aves»- 
vous pas prèflenti que cette philofophie 
me donnoit toute l'aifance poffible pour 
me tirer de l'embarras où- vous me croyez 
réduit car votre défi ? Je le difois dans 
rendjrpit même qui a piqué fi vivement 
votre curîofité. Cette Pnilofophie ren- 
ferma ^> des principes à la jfaveàr def- 
» quels on pourroit hazardér tout ce* 
» qu*il 7 a de plus incomptéhenfible* «^ 
Je difois plus haut : » Il eft arrivé par 
>> un trait bien fingulier de la Providen- 
j> ce, que les mêmes hommes qui: trou-^ 
fi vent de l'impoffibilite dans la tranf- 
j? fubftantiation , décident qu'il ne repu- 
9i gne pas que la matière puiflê penfer , 
H Çfpyeat qu'on peut dépouilkc la ici»- 

Hv| 
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yy tiére de l'étendue , & tirent de b 
w Toute-puiffance les preuves préten- 
» dues de tous ces dogmes inconceva- 
>j blés 5 pour ne rien dire de plus. c< Ef- 
fe£tivement pour ceux qui conviennent 
que la matière nous eft inconnue , qu'elle 
n'eft pas même une fubftance , qu'elle 
n'eft peut-être que notre façon d'apper- . 
cevoir j que peut préfenter d'incompa-- 
tible le Dogme Catholique fur TEucha- 
riftie ? LocKe a penfé que fi Socrate & 
le Mogol avoient la même fuite de fen- 
fations , Socrate & le Mogol feroient la 
même perfonne. Sur cette belle idée y 
ne nous feroit-il pas facile de dire, en 
avouant même que les corps font des 
fnbftances , que n le corps du Mogol & 
le mien ont Tes mêmes dimenfions , les 
mêmes traits, la même ftrufture inté- 
rieure & extérieure , le corps du Mogol 
& le mien font le même corps en deux 
endroits de la terre diftans de plufieurs 
milliers de lieif es , comme fon ame fe- 
roitla même que la mienne, fi la fienne 
avoir eu la mcme fuite de penfées & de 
fenfations que j'ai eues dans tout le 
cours de ma vie jufqu'à préfent?Mais 
Je néglige ces avantages, perfuadé, com^* 
me je le difois dans ma douzième Lettre 
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à Un Américain , » qu'on ne doit ni rc- 
» former la nature fur les Myftères , ni 
w les Myftères fur la nature. « Certaine- 
ment , Moniteur , vous convenez de 
cette maxime. 

Je ne négligerai pas de même des phé- 
nomènes auxquels nos Philofophes arfec- 
tent de joindre la plus grande importan- 
ce» quoiqu'ils roulent ( ces faits ) furies 
plus petits animaux que Thomme mé- 
prife le plus , il eft néceflaire pour ache- 
ver de raflurer l'imagination révoltée 
par là feule énonciation du problème, 
de chercher dans la nature dont les pro- 
cédés font fi variés , quelques exemples 
propres à nous familiarifer avec l^idée 
de la pôfiîbilité du problème. Les in- 
feâes qu'on reproduit en les coupant, 
me femblent très-propres à cet ufage : 
on s'en eft fervi faftueufement , tout mé- 
prifables qu'ils font aux yeux de celui 
qui ne philofophe f^s^ pour expliquer* 
le myftère de la nature le plus profond; • 
je veux dire , celui de la génération des 
animaux. Vous paroîtroient-ils trop vils 
pour fi^er dans la matière grave que 
nous traitons? Examinons ces phénomè- 
nes dans le préjugé qui donne aux ani- * 
nuux des âmes lenfibles fie réduites à 
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des volontés fpontanées. Noiis pouvons 
emplOTcnr ce préjugé ^.quoique je le juge 
très- mfpeâ: ; mais néanmQin^ nous fça- 
yons que la fauQ^tén'en eft pas démoa- 
trée , & cela nous fuf&c. 

On coupe en deux un de ces veirs 
blancs fi communs dans nos jiirdîns^âc 
chacune des parties devient un- ajumal 
complet. Dieu avoir créé une fmde ame 
povir ce ver : aprèsl'c^éracion il en faut 
deux. Gar nos Moléculiftes ne ibucieûr* 
droient pasque Tamea été p^tagée avec 
le corps > & diftribuée dansles deux par« 
ries de la matière nutnerique qui- lui 
avoit été appropriée. J'ai deniandé aux 
Moléculiftes ,. u Dieu qui ne crée des 
âmes que fur les occaficms préfent^s par 
les effets naturels de la génération » a 
fait une loi par laquelle il s'engage à fixer 
Tame déjà créée dans la partie antérieure 
du ver , & à en créer une nouvelle pour 
la partie poftérieure toutes les fois que 
par hazard ou par une volonté réfiécnie 
un jardinier couperoit en deuic un de 
ces animawc. 

Le cas feroitplus embarrafiant pour 
le mille-pied j car on^le coupe , dit*-on> 
en trois parties , l'antérieure , la queue , 
& un cronçod^. & dbj^uoe des .partie»: 
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rejpix>duk C0 i|}]i lui maA€^ Il faudra 
doacy daas-le fyfteme des MolécutifWs» 
que rame i jbqaeik la^ totalité duver é toit 
ap^^iée^ refteik pâme antétiewe:^,, 
^ ^^ deux autres âmes s'approprient 
ce €ffitz écéeoUve à ht ^«nûere. MaU 
cetteidée feroit bien étrange* Comment 
s'ioui^er que Dieu crée des amesi fut 
d aottes oiocédés que ceux qu'il a éta-- 
bUs^^énecalemerxt âansla nature , oafiu: 
les- rauaifies à^ hommes? Nefetoit^t 
pas ^usi fùnple de penfer > dans le fy ftê^ 
me où nous voulons bien nous renfer- 
,mei;, ^g]«. toute k matière numéri<jue 
dorver ayiant été a^pcopriée à la première 
awe, 9ù fofr pawiesdivifées ne perdant 
pas la vie , lut demeurent conftamment 
unies? Gomme. dans cette hypothèfe ua 
ver eft^une vraie pe^f fonnc , les trois noo- 
veaiui Corps complets de vers ne feront 
qu ime même perfoiniie, & feront k fillSi, 
non de Fhomme qui aucoit fait l'expé- 
rience , mais du ver qui aurcût engeiv- 
dré celui qui avoic été: coupé : les trois 
corps conferveroient la) vie que le total 
avoit reçue^, & refteroient unis à» là mê- 
me ame* 

Qu'on portât dîsis de la terre une . 
owqéiibi^Mif Âoticf ^côugé entbur^i la; 
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Chine , la. même ame piréfideroit att 
corps qui demeure à Pans, & en rece- 
vroit des fenfations : elle préfideroit eH 
même tems au corps parvenu à la Chine, 
& en recevroit des fenfations. Car cette 
ame étant fpirituelle comme la nôtre, 
n*a pas proprement de local , eft incapa- 
ble d'être circonfcrite : par Ton umon 
avec un corps , elle eft prefente à tel en- 
droit de la terre: par fon union avec 
deux corps diftans de plufieurs milliers 
de lieues , elle feroit préfente à deux 
endroits à* la fois. 

Ceux qui croyent que le Polype i bras 
n'eft qu'un feul animal , ( c*eft celm 
qu'on trouve plus communément fur 
là lentille aquatique , ) ne peuvent lui 
refufer une ame telle qu'ils l'accordent 
aux plus gras quadrupèdes. Car cet in- 
fede eft très-induftriêux dans fes pro- 
cédés Srdonne les plus forts indices d'une 
volonté du moins fpontanée. Il fçait 

3uitter l'endroit obfcur d'un poudrier 
e verre où on l'amis en obfef vation , fe 
donner la forme de. globule pour tra- 
verfer l'eau , fe fixer au pavois où la lu- 
mière eft plus abondante : il fçait faifir 
fa proie avec fes bras , l'entortiller ; & 
quoique cette proie péfe cent fois plus 
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que lui , ( tel qu iine efpèce de ver rouge 

2u'il aime beaucoup , & qui a trois fois 
i. longueur j tel encore que le puceron . 
branchu, armé de cornes très-propres à- 
donner de l'embarras à fon ennemi , ) 
cependant avec fes bras qui ne font que 
des filets fort longs & fort menus , 
il vient à bout de pouffer fa proie dans 
Tentonnoir que Ton prend pour fon efto- . 
mac ^ & il le rejette par Ion efpcce de 
bouche , lorfqu il en a tiré toute la fub- 
ftance : le touchez-vous , il fe met fur 
le champ en forme de globule \ le tirez- 
vous de Veau, il prend la même forme y 
& femble retirer fes bras dans la capa- 
cité. Ces procédés exigent une amefpon*. 
canée dans Tefprit de ceux qui prennent 
de telles manœuvres , xaifonnées en an* . 
parence , pour des indices conftans de 
la réfidence d'une ame dans les animaux* 
Nos Moléculiftes croiront -ils^ que- 
Dieu a fait une loi pour créer des ames< 
aux parties qu'on retrancheroit d'un 
de ces animaux , &r une loi qui ne devoit 
avoir d'exécution jqu'au dix -huitième 
fiécle , où MM. Trembley & Bonner 
dévoient mettre les infeûes à tant d'é- 

{>reuves ? Depuis qu'on a découvert que 
es tronçons même des petits bras de 
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ces animaux deviennent des polypes tia^r 
faits, comme je l'avois^édit à feu M. de 
Reaumur quelques années aupatavam ^ 
on peut faire cent poly^s d'un feuL 

Voilà donc quatre- vingt - dix - neuf 
âmes que Dieu s'eft obli^ de créer aa' 
dix-huitième fîècle , au gré de deux cé- 
lèbres Phyficiens. A qui une pareille idée 
peut-elle venir dans la tête ? Ne feroit^I 
peis plus (impie d'im^iner que les ceoc 
parties de la matière numérique em- 
ployée dans le ver refteroient unies k la 
naeme ame à lax|uelle elles avoient été 
a|>propriéeS', puifqu'elles vivent de k 
vie dpnt jouifiôii toute la petite mafle 
damoment de i*itnion ? 

Si l'on rejette ce partsb moins étrai^ 
auxyeuxdeL^eipnt^ on^'engagenudafl» 
des difficokés ^ me parat&nt. x]I£flk^ 
montables.. Om coupe l'animftlfdgwnwtt^ 
£ulcngiieur enquacre parti»* A lacpielle 
de ces ttmies l'ame premierementrcséési 
fsxa^-eïle a&âée ? Qa £ût piusu O» 
tecmine cette c^éracion vers le oKUievdft 
cocps^ de ranimai» AiQfi rien nf efi; setcank 
ait y mais-ilfe ferme quametètes. Aisfi 
Ton» ai fait uahydïe véritable, n'ayant' 
qu'une feule queue Se quatre tètes^ La 
queue ceftant entière & étant vivante^ 



eU^9{écé ftpi^pciée d'abord? Faudca^l 
iwiAgûier qii^ tes. qwtxe koûçr^s ,, cffi 
fQm^fmtiQ de fcm corps , qiû vivent on^ 
cofi^à^ le: vi^ qui a occatonoé la. q^éa^ 
tîi^» dis çev» an»e, ne £:»k plus à eUe, j<^ 
qoi^ W ibttveraîtt: Être a créé quatce âmes 
pour C9& quatre tête^? Je n^ me h(E^ 
poîm de le répéter, U eft plus^^fimple de 
pjMiTef que ta même am^ ^éfide au total 
cb IThyctre. Je conclu» de toutes ces ob*- 
fervaâosts, <|u'U n'eft pokic abfurde <^9: 
W même ame préikb attx cent pol;^pe» 
qu'on a faits ea coupant un feul polype» 
& que cette ame fi^it préièofie corporel- 
lemenc à plutieura lieu» difl^ms^ les un» 
de» aotres ^pui^^'il »eft pcônt abAude 
qm le Pefype aiitf une ame comme fes^ 
aotces ansimHtx^ 

Jeivt>usiaff^tte8ai).MMiii9ur, <|ae |j» 
ne vois p» ^'iwu Pol)^ ner £bk c[u'un 
aotmal^ enrore moinis <]^ ce foi^c ua 
aiifinal compofé de petks Polypeé (em^ 
blabtes i lui. Mfis> oblervatfj^iB noront 
conduit à pen£er ^pie c'eft une rudièe 
mokiib â^oc^aniéoevbabiréepiif de^Cfès^ 
petits infeébes ,. d'mnt fbfsme'tQttt'^^&it 
différente de* celle de leur faabttaison'^ 
«n niiiUon de fiais plus merwitkttfe (pit 
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k ruche des Abeilles. Ce n'eft pl^ lé 
tems de vous développer cette pênfée* 
Cependant les induâions que je tire 
d'une fuppofttion que je crois raùflê , 
ne me fontpoint enlevées.Premiérement^ 
parce qu'il n'eft pas impoflible que Dieu 
ait formé un animal umque , qu'on pour- 
roit divifer en plufieurs parties qui de^ 
viendroient des animaux complets^ com- 
me celles de l'Achée, comme celles du 
Mille-pied^dont on peut porter la divifion 
jufqu'au nombre de dix ou donze^& peut, 
être plus. Secondement, parce que mon 
opinion prête tant d'induftrie à ces pe<' 
tits grains qu'on voit prendre la cou- 
leur des nourritures qu'on leur donne , 
Se que je crois être les habitans de la 
ritche 5 & dont j*aiva les petits dards}, 
il faut, dis-je , leur fuppoler tantd'in- - 
duftrie , & un concert li parfait j fi fça- 
vant , fi compliqué , fi fupérieur à celui 
des Abeilles , que je fuis perfuadé qu'on 
aîmeroit mieux encore penfer que fe 
Polype eft un animal unique , mais for- 
mé de manière à être reproduit par la 
divifion , que d'admettre mon fyftême , 
où ces petits animaux prefqu'invifibles 
feroient certainement les plusadmirables 
de la nature* C'eft ce qui m'empêche de - 
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publier mon Mémoire fur ces animaux. 

De plus , fût-on obftiné à m'enlever 

cette reilburce celles que j'ai tirées des 

phénomènes de l'Achée & du Mille^ 

Îûed, me refteroient encore, Scelles me 
iiffiroient* Or ces Phénomènes font in* 
conteftables. J'ai gardé , je l'ai dit ail- 
leurs ^ la, moitié. poftérieure d'un Achee 
I o I jours e}»>ofée à l'air fur la terre dans 
an vafe à neurs. Non-feulement elle 
vivoit , mais elle étoit très-vive j pour 
peu Qjdoxi la touchât , elle s'entortuloit 
de nulle ipfiniéres, jufqu'à fe mettre en 
lacis d'amour. Elle avoit fouvent des 
crifes de^fueur étonnantes ^ & jamais 
elle ne fe €t de rcte. Je fis un petit trou 
dans U terre un foir \ je couvris de 
rerre cçtte queue vivante : elle fe . dé- 
gagea la nuit, & je la trouvai Iç ni^tin 
exppfçe àl'air &4ans un autre endroit, 
Silçs vers pnt dçs âmes , certainement 
cette queue en avoit une : la partie anté* 
jrieufe s'çtpit fuppléé une queue j elle 
yivoit dans un autre pot à fleurs. L'ame 
commune étçtit donc préfente en deux 
lieux dilFérens. 

y^^e.ame- miie à un corps organifé conftî* 
/tue .certainement une perfônne. Une 
. $un;e.' réfi^ifu unie à la même ma(iéj:ç 
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'numérique oi^ganHce , pont kqtteUe éHe 
svoir été créce,eft la même perfbxme, 
la quantité numérique n'^ pas nécrf- 
faire pour Tidenrité perfonneile. ' Voas 
Tavez vu , Monfieur , ià ^ iin -de ma 
dernière Xettre. Dohc deux Vears firifcs 
d'un fetj coupé en deux , tertit db- 
cun compafé d'une porricm de -la tna- 
tiére numéri<i^ue luûe àlkme'du tteftit» 
'iS leur organifarion dl une^fuite delà 
vie du premier animal » ils ferdiencla 
même petfonne réiîdante en de» lie» 
différens j dbs auroient la mteïe vie 
dans la conrinuation de la première 
union ;& quoique ces deux vers fuflfent 
quant au repos compofësde déttx 'psâîSës 
numériquemem dinérentes, on pourroit 
dire néanmoins qu'ils ontTidentitéper- 
Ibnnelle. 

Vous jugerez peut4rre , Mpnfieor , 
que ce n'éft pas aiTëz d'avoir trouvé des 

Î Phénomènes dans la nature^oùil éftrài* 
bnnable de jpenfer'que le corps d'un 
înfefte étant parragé en deux jparties qui 
continuent <fe vivre , Tame réfide dsms 
.les deux parties , & {e trouve partîtes 
en des lieux différens J Vous îtigere2i^ que 
et n'eft pas afTez que cette idée jiaitJiiïê 
' plus fage que celle qui alfiijetnrbir 1c 
fouverain Être i créer autant d'ames 



de t Homme. îjt 

qu'il plairoit à Thomme de retrancher 
de parties à tel înfeéle. Vous exigerez 
qu'on pût mettre l'homme à ces mêmes 
cpreuves auxquelles on foumet ces infeo 
tes 9 fous prétexte que c^eft le feul des 
animaux que nous içachions certaine 
ment être une feule perfonne complette 
ptf Tunion de deux fubftances difpara* 
tes» Tefprit & la matière. Tant que nous 
raifonnerons dans l'opinion de Tame des 
bete$ » nous raifonnerons fur des phéno* 
mènes douteux. 

S'il eft^rai cependant, comme |e crois 
Vxfon prouve dans le témoignage (ht 
iens intime^ que touteis les âmes des 
Jiommes (ont égales , parce que déppuil^» 
lées de tooees lenfations accidentelles.» 
chacune d'elles eft réduiteau fens de fiatn 
<xiftence !individueUe » perfévérawe i* 
identique:} il eft conftam que l'ame qu'on 
doniisrsi i :1a bête , deftituée également 
4e toute ifenfation accidentelle &,pa({à- 
gère , fera auffi réduite à fe fencir cxifter 
idenôcme: de 'par conféquentâl fera dé^ 
montre qu'on ne peut fuppofer dans les 
iietes des âmes d'une autre nature 
.que 'la noire. U s'enfuiyra len mom^ 
•tems que tout ce que j'ai cm devoir 
.d^e del-mfttAe daorsm^iQiirdSiireflih 
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fleuri corps, dans la fuppoiition qu'il eût 
une ame -, je ferois en droit de le dire 
<le rhomme même » fuppofé que Diea 
traitât fon corps comme notts agiflbns 
à l'égard de ces efpéces d'animaux. Oeft- 
à-dire que , dans la fuppofition qu'un 
corps humain fût partage en deux corps 
vivans , Tame en vertu de la loi de Fu- 
nion , ne perdroit point la propriété de 
toute la matière numérique pour 
laquelle elle avoir été créée \ elle anî- 
meroit ces deux portions féparées 8c 
diftantes l'une de l'autre , comme elle 
les animoit avant la féparation y qudih 
qu'elles fufTent alors féparées, comme le 

?>ied Teft de la tète par une portion: con- 
idérable du cor^s ^ lorfqu'ii confervoït 
toute fon intégrité. Le problême dont 
nous nous occupons eft donc réfolu pour 
l'homme même par les réfultats des 
phénomènes que nous ont préfenté les 
infeâesjdansia fuppofition qu'ils eufTenc 
une ame. 

Vous ne ferez pas encore rafluré , 
Monfîeur , par cette obfervation. Vous 
conviendrez que fi la tête & une jambe 
étoient féparés du tronc d'un homme , 
& continuoient de vivre, vous ne trou- 
veriez nulle 4ifficulcéà penfer que l'ame 

jcefteroic 



V 
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refteroit unie à la tcte & au pied j qu'a la 
jugerprcfenteà ces deuxparties,lorfqu el- 
les ctoient féparées par le tronc du corps, 
avantqu'eilës en fuïlent retranchées.Mais 
vous objecterez que ces mêmes Phéno- 
mènes qu'on vérihe dans les animaux , 
ne le font point dans l'homme ^ que fi 
la tète d'une é^èpe te fon corps fépa- 
rcs viv^Â't durant vingt-quatre heures en 
des.. lieux éloignés Fun de l'autre, il 
rfen arrive pas de même à im homme à 
qui on auroir tranché la tête. 

On ne peut en difconvenir. J'avoue- 
rai même de plus que l'idée que je me 
fiiis faite du problême /objet unique de 
cette Lettre, ne feroit pas rempli, quand 
bien même il arriveroit que la tête 
tranchée à xm homme,' & le tronc vi- 
yroient féparés durant im certain teins ; 
quoiqu'il fût vrai, dans ce cas , que l'a- 
me feroit préfenté corporellement en 
deux lieux féparés par un grand inter- 
valle. Car il me femblë q^'on né pour- 
roit pas dire, dans cette h^porhèfe , que 
la perfonrie humaine comprette feroit 
prefente à pîufieurè lieux à la fois , au 
lieu que les deux parties d'un ver étant 
devenues des corps de vers complets , 
la pçrfoiuiç complétée de l'animal fçrgit 
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réellement préfente en divers lieux. 

Il faut donc fuppofer que les divifions 

quiferoient faites du corps prototype hur 

ftiain^ produiroienç deuiç çorp? cgmpliçtSa 

formés tous deux de la mjsiûere nixnipri- 

que à laquelle lame avoitctç unie,*? 

dui apparçeuoit priginairement ^u perQ 

ici h, mère , (vivons ces deux wrps) dp 

}a vie due aj^ mouVemens in^rûues 

à^xis le fein ^ la mère, ayaut les mêmes 

organes. Je ne voudrois pas même ima?. 

giner que cette diyifion fut faite fw 

Je modelé de l'expérience dji ver. C'eft^ 

â-dire que je ne voudrois pas f^ppoiQ^t 

^ue le corps humain (xi% PQUPC par le 

içhilieu j ^ ijue le Ctéate^fr luppléât à 

chaque parjpie ce qui lui xpanque } 

parce ç^ Chacune des pactes , devenue 

un corps complet huma^i auroit une 

moitiç de fa matière npmérique qui 

;i auroit point été unie 4 l'^e \ qui 

n appartiendrgit pas au pdrq ^ i U 

meri?, qui n'^uroit pas épp erganifée 

^ans le lein fie la mère , qi^i n'y auroit 

pas reçu la vie, Ainfî ^nucipie jie fet 

roit le corps perfonn^l de l'homme <m 

f^urpit été ainn divifé. Car les npuvelle* 

reproduftions ne pourroiept pas çtre rer 

jardéeç ^oj^ip^ cleç déYslcf^içme^ 

parties {|'ç|)iréç$ naîurçjiçmeut j)our ççç 
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effet dans le corps humain , comme on 
voit clairement que la tête que reprend 
la partie poftérieure d'un ver , eft le dé- 
veloppement d'un appareil organique , 
préparé naturellement dans le premier 
ver pour cette opération merveilleufe. 

Quel procédé imaginerons-nous donc 
*pour rem|dir mon idée ? Il eft tout iri- 
-oiqué dans la dernière Lettre que j^ai 
«u l'honneur de vous écrire. Vous y 
avez vu , Monfieur , que fi Dieu rédui- 
ibit le corps humain à la millionième 

1»artie de ce qu'il eft , en confervant 
e jeu organique qu'il a reçu du père & 
4e la mère j cet homme, tout TUnivers 
^tant réduit dans la même proportion^fe 
fentir€>it la même perfonne quant à Ta- 
me & quant au corps. Hypothéfe qui 
nous a fait juger que le volunie numé- 
rique de la maf iére employé dans notre 
-corps prototype n'eft point eflentiel i, 
ridennté de la perfonne complète. 

Simplifions l'hypothéfe. Imaginons que 
là rcduifcion n eft faite qu'à k moitié du 
corps prototype , le refte de l*Univers 
étant auflî réduit à moitié. Dieu dépren- 
dra donc de la perfonne la moitié delà 
matière numérique unie à l'ame aucom- 
"infncen>ene. Et Taw*e partie doit être 
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cpmpofée des fubftances fournies par le 
père & par la mère. Mais la diviffon ne 
doit pas être faite en deux mafles , com- 
me celle du ver. Ce doit être un dédou^ 
blement complet , de chaque prgane, 
& de chaque partie d'organe , 8^ mênxe 
des matrices filières du fang, C'eft-à^ 
dire , par exemple , que chaque fibre d^ 
cœur çfl: partagée en deux fibres égales \ 
que l'effet de cette divifion eft,que toutos 
lès fibres de cette merveilleuf^ machine 
fgnt d@3 deux parf s diftribuéeç de la mç^ 
me manière qu elles rétpient aupara- 
vant; aufll-bien que les petits yaifleaux., 
les nerfs , &c. auffi dédoublés ; enforte 
. que de$ deux parts le cœur a la même 
ngure , la même conftru^tion inférieure , 
le même jeu , que le total ayoit , & ces 
deux cœurs aurôient leur fyftple & diaf- 
tole par la fqitç du mouyemenç & de la 
vie , imprimée aij total dans le fçin de 
la mère. Il en feroit de même de toute 
partie organique du corps prototype , 
tant petite qu'elle foit , rut-çe un point 
jnufculaire de la rétine. 

Vous embraflbz certainement , Mon-» 
fieur , & Tenfemble & les détails de ctvxfi. 
hypothéfe ; vous voyez qu'entre les deuiç 
ppr j)s il n'y a nviUe 4iwtçnçç ^"^ ôç ^h il 
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h V en a poiiit non plus d'un de ces corps 
avec ie premier , à l'exception de la 

S|uantité numérique , qui n*eft point ef- 
èntielle au corps perfonnel : vous con- 
cevez même que lorfque j'imaginois le 
corps réduit a fa millionième partie, 
je fuppofois que là tédudtion avoir été 
faite fur le plan que je viens de tracer ; 
car fi cela n'eut pas été fuppofé , je n au- 
rois pu dire , comhie j'ai fait , que la vie 
reçue dans le fein de la mère eut été 
confervée dans le corps réduit , ni que 
lame qui y reftoit unie, put avoir la 
confcience de l'identité de fon corps, 
elle en auroit un nouveau & nouvelle- 
ment organifé. 

Mon problême eft donc réfolu. Voili 
le même homme complet, le fils àts 
mêmes pères & mères , préfent en deux 
lieux différents l'un de l'autre. C'efl le 
même homme complet. 

1°. Parce que chacun de ces corps eft 
perfonnel à lame , elle a été unie à la 
matière numérique dont il eft compofé , 
elle a cié créée à l'occafion de l'organifa- 
tion & des mouvemens en quoi confifte 
la vie i cette oreanifation & ces mouve- 
mens fubfiftent les mêmes ainfi que l'u- 
nion , il n'y a aucune raifon fuffifante qui 
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décidât le Créateur à continuer l'onion 
de i*ame à l'un de ces corps plutôt cpxi 
Taurre ^ & il y en a de la continuer avec 
tous deux , parce que tous deux font 
compofés de la matière numérique qui 
lui étoit appropriée ( à cette ame ) pour 
réternitéj fuppofé que le défordre du 

{>eché n'eût pas troublé l'ordre primitif, 
'ame , fuppofé que l'un des deux corps 
fût détruit, conferveroit dans celui qui 
refteroit organifé la confdence d^ l'iden- 
tité de fa perfonne > quant i Tame & 
quant au corps. £lle.la conferveroit donc 
dans tous les deux. 

Secondement, la compofîrion oi^anif 
que feroi^ la même dans les deux corps, 
qu'elle étoit ayajQJt la divifion^ & dans 
Cuacun d'eux eliô aura ea ion principe 
dans le fein de la mère. 

Troifiémement , les mouvemens en 

3uoi confifte la vie , feront de part fie 
'autre la continuation de ceux qui ont 
été imprimés au corps prototype dans le 
fein de la mère. 

Quatrièmement , le germe préexiftant 
faifant le fond du corps primitif, & 
ayant été dédoublé de la même manière 

3ue j'ai dit , & diftribué dans chacun des 
eux corps , fortifiera encore l'idée de 



fîéeiltïtéperfoimelk de ce^déùx corps r 
c*eft-à-dire , que le germe quoîciue dé^ 
doublé cotiftituera eiicore la mêmte pferr 
fbhne. 

Cinquièmement , le caraélèré de la fr- 
fiation eflfentiel à la pfetfonne , fera iden- 
tique dans l'un & l'autre corps. 

Sixièmement , fi cette opération mira- 
culeufe à été faite dans un homme de 
trente ans , il confervera les cicatrice^ 
des playes qu'il avoif reçues ; Car. nial- 
gjfié' la fuccelîîon dfe la matière acciden- 
tjêlte, lés citatrice$ reftent toujours-, J^ai 
i h main droite la marque d'un fer 
chaud, qufe ma gouvernante m'appliquîsc 
itoaî-adtoitement , il y a au moins cin- 
duante-huit ans. Cet homme dira dans 
clucun dç ces corps , j'ai eu tant de fai- 
gnées dans mes trente première:; aniiéeS, 
en voilà encore les marques. Ces yeux 
ont vu telle chofe j ces oreilles ont en- 
tendu tels difcours. Il y a dans mon cer- 
veau les figues qui* fôr'veht à me rappel- 
1er ce que j'ai vu , ce qUe j'ai appris à:, 
l'âge de vingt ans. Enfin je fuis le-rflèWef 
quant à l'ame & quant au corps:, qui* aï* 
ippris à lire dans mon enfance , qui me 
fuis inftruit en telle langue, & en telle 

liv 
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fcience. Je fuis le fils, & tel fils , d'un tel 
père & d'une telle mère. 

Septièmement, quoique ces deux corps 
fiiflent nourris d'alimens différens, l'i- 
dentité perfonnelle : entr'eux n'en fouf- 
friroit rien , non plus qu'elle ne fouflfre 
dans un homme qui ayant vécu vingt ans 
en France très-voluptueufement , en paf- 
feroit vingt aux Indes i ne fe nourrir que 
de ris. Car la matière accidentelle ne rait 
rien à l'identité perfonnelle. . 

Huitièmement , le même homme par 
une fuite de l'opération que nous fuppo- 
fons, pourroit réfider en même-tems à 
Rome & à Paris , il diroit ici je vois ac- 
tuellement telle chofe à Rome. 11 diroit 
à Rome je vois aduellement telle chofe 
à Paris , tandis que je vois à Rome toute 
autre choie. Ainli un homme dont l'œil 
eft appliqué à une lunette , voit de cet œil 
la lune très-grande & très-près de lui, fif 
de l'autre voit ce même aftre très-éloig- 
né & beaucoup plus petit \ ces deux ma- 
nières de voir le même objet n'ôtent rien 
a l'unité de l'ame , pas plus que k vifion 
de mille objets tout à la fois. 

Neuvièmement enfin , il fera vrai que 
les deux fonds de matière employés à ces 
deux corps ne feront pas identiques,qu'il 
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feront numériquement difFérents ; mais 
^identité perfonnelle ne cefTera pas pour 
cela , parce que tous deux ayant été appro- 
priés a Tame au moment de l'union , con- 
tribueront à faire le même ;72oi y continue- 
ront la vie du même moi;&c que fi Ton fup- 
pofoit laquelle on voudroit de ces por- 
tions détachées de Pâme, l'ame av^c l'au- 
tre feroit la même perfonne identique , 
ilicme quart au corps perfonnel. 

Telle eft , Monfieur , la folution que je 
donne au problême que j'avois à réfoudre. 
Souffrez que je vous fomme à mon tour 
de déclarer publiquement , fi vous y trou- 
vez rien qui répugne à la Tcute-Puiflan- 
ce, ou à la faine phyfique^ L'union de 
l'ame & du corps appartient certainement' 
à cette fcience. Toutes les induéVions' 
qu'on peut tirer de cette union font donc 
phyfiques , quand même elles feroienr 
tirées d'une hypothêfe miraculeufe, un? 
mouvement miraculeufement confervé, 
n'eft pas moins une chofe phyfique. 

Ajoutons par manière de corollaire laî^ 

réflexion fuivante , que je vous prie , 

Monfieur , de ne pas perdre de vue. . 

Des quil ne répugne point que le mfhnc 

\ homme foit rendu préfent cgrporellemenr, 

te .^uUeurs lieux^ par le dédoubfemcïxï 
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Complet de fon corps , refprit humaîa 
voit point de terme au delà duquel ee 
prcfence corporelle ne pût être mu 

SKce , puifqu il ne voit point de terme 
elà duquel la progreflion du dédoul 
ment foit impraticable au Tout-Puiflà 
Jen*ai pas befoin de vous faire obfer^ 
Mofideur, que j'entends par dédoul 
ment complet celui que je viens d'exj 
duer : le même homme étant préfent 
deux lieux différens, chacim des d< 
corps peut être encore divifé en deux, 
ainn à Findéfini. Remarquez bien qu( 
ne dis pas à l'infini , de peur de blei 
ceux qui ne peuvent fe familiarifer a 
la divifibilité de la matière à l'infini. 
le genre d'indéfini dont je parle , par 
connoiflànçes groffieres & fupernciel 
^ue nous avons de la divifion actuelle 
la matière , eft néanmoins prefqu imm 
fe. Pour vous convaincre de cette fo 
d'immenfité , & je me perfuade que v< 
n'avez pas befoin de l'être \ je vous r; 
pellerois volontiers une féconde fois i 
calculs du fécond chapitre , troifiéme 
vre de Nieuwentit. Mais le commun < 
Lefteurs a befoin qu'on lui épargne < 
calculs compliqués. Prenons un exemj 
commun > èc qui foulage l'imaginais 
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en l'exerçant , & en lui épargnant dès 
opérations arithmétiques. On fçair la 
quantité d'or qu'il faut employer pour 
furdorer un fil d'argent , qui itbitdfe Pa- 
ris jufqu'à Lyon : yxQ le cercle de ce pe- 
tit cylindre , ait iiniplement une dènûe 
ligne de contour, imaffl:npns que touje 
fa furface eft compofée de petits anneaux 
d'or, d'un dixième de ligneS^de làrgeuc. 
Combien de ces anneaux faudtoir-itp6ur 
remplir par leur largeur le chemin de, 
Paris à Lyon. Mais chacun de ces aitf- 




diftinguer à la vue. Qi 
( chaque petit quatre ) à un microfcôpe; 
très-fort, qui multiplie dix mille fois une; 
fupcrficie j nous verrons alors dix mîtl^' 
quarrés égaux au premier j. & dkns W 
côté eft un dixième de ligne. Chaque; 
anneau fera donc compofé de cinquante 
mille petits quarrés j qu'il faudra mul- 
tiplier par autant de dixième de li^esÇ 
quel oolieuës en contiennent, Dour avoît 
la fomme des parties d'or fenfibles atf 
microfcope. Or chacun de ces petite 
quarrés pourroit contenir un infeâkaf 
ayant des membres , un fluide répondan^^ 
au fangj^ & des efpdts animaux. liçf 
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rimagînation commence à fe confoit- 
dre. Mais Tefprit voit encore au-delà» 
J'ai l'honneur d'être. 



CINQUIÈME LETTRE. 

Vfage du Prob^ne précédent y^pour remplir 
le défi du Journalifie Hollandois. 
A 

VOus lé preffentez a merveille ^ 
Monfîçur j. la folution àvL problê- 
me précédent levé tout ce qui a le plus 
d'apparence d'abfurdité dans la Dcàri- 
ne des Catholiques fur TEuchaiiftie. La 
tranflubftantiation n'a rien cîe révoltant,, 

Ïuand on eft perfuadé du dogme de la. 
réfence réelle \ & c'eft je penfe le cas 
où fe trouve le P. Courray^r.. Comment 
a-t-il donc pu appetler ftupide le dogme 
de la tranfTubftantiation ? Dès qu'il eft 
convaincu que J. C. eft préfent dans le. 
S. Sacrement : parce que le Corps du 
Sauveur y eft réellement contenu, quelle 
difficulté trouve-t-il a imaginer que le 
pain eft tranflùbftancie au Corps de 
FHomme-Dieu par une opération mira* 
culeufe , toute différente de celle qui in^ 
corpore eu nous; la nourriture que nous 
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prenons ; mais dont l'efFet eft le même 
que celui de la nutrition. Les corps pro- 
totypes des hommes fe revêtiront ainft 
de matière accidentelle, dans le fyftême 
de Niewentit. Peut-être feront -ils les^ 
maître de transformer àléur gré , l'air,, 
l'cther même, ou toute autre matière 
groflîëre , fans avoir befoin de ta faire 
pafler par les procédés qu'exigent Vn^ 
lage des alimens , leurdiverfes prépara- 
tions dans nos vifcéres , &c leur tranf— 
fubftantiation a nos corps ► 

Ne portons point dans le myftére* 
le fyftême auquel notre problême nous- 
a: conduit. Portons au: contraire dans le 
fyftême tout ce que les Pères nous enfei- 
gnenr touchant TEuchariftie. C'eft la loi 
que je me fuis faite , lorfque f ai annon- 
cé mon dénouement au Public. Et cette 
loi , j'ai eu riionneur de vous en préve- 
nir , Monfîeur , détermine les limites duf. 
champ où j^e dois remplir le défi que vous: 
m'avez préfenté. - 

Suppofons que le Créateur a accorde 
à un Prophéterecomiu* pour tel dans le 
monde , le privilège de (e rendre préfentr 
à plufîeurs neux à la fois , félon que cet 
homme infpiré le voudra. A l'occafiom 
de la: volonté de cet heureux mortel > 



xq6^ Préjcnce Corporelle 

fbn corps fjsra dédoublé. Une partie de 
la matière numérique qui lui eft appro- 
priée , partira avec une rapidité égale , 
ou même fupérieure à celle que nos Phi- 
lofophes modernes fuppofent dans les 

f lobules de lumière dardés par le Soleil. 
\n un clin d œil reftant à Paris j il eft 
préfent à Rome. Et s'il lui plait d'être 
en même-tems à Madrid , a Conftan- 
tinople , à Stokolm , à Pékin , en Amé- 
rique j de nouveaux dédoublemens le 
ferviront à fouhait. Étendons cette idée 
aux divers ufages qu'il voudra £dre de 
fon admirable privilège. 

I. Cet homme miraculeux a des amis 
dans les diverfes parties de l'Europe. 
Leur falut éternel lui eft confié , & dé- 
pend de fa médiation , & de leur con- 
fiance en lui. Ils en font convaincus j il 
ne doit plus les revoir de long-temsj 
& pour adoucir l'amertume que 
doit leur caufer une longue abfencç , il 
imagine un moyen d'être préfent à leurs 
repas quand ils le voudront. Il en fait 
confidence à l'un d'eux , en le chargeant 
de communiquer fon fecret à tous les 
autres. «« Mon amitié pour vous , lui 
» dira-t-il , plus vive que ne peut être 
)> celle de tout autre |i,oiiune ^^ eft en 
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» même - rems plus ingénieufe &; 
M plus puiflàate. Je veux rcalifer en vo- 
>i tre faveur , le défir finguUer des amis. 
>» de Job. Vous fçavez que j'ai le pri- 
» vilége de me reproduire en plulîeurs. 
>y lieux. Dieu même s'eft obligé de fer- 
M vir tous mes défirs à cet égard. Or,, 
» je déiîre non feulement d'être avec 
n vous , quand vous le fouhaiterez ^ 
» mais de m'unir à vous de la manière 
» en mcme-tems la plus pure & la plus 
» intime,en éprouvant néanmoins votre 
» confiance en moi. Prenez du pain ^ 
» dites que c'eft mon Corps , & mon. 
» Corps s'y trouveraauffi-tôt , mais fous 
» les voiles du plus grand Myftére. Je 
» ferai réellement & corporellement 
» dans vos mains. En mangeant ce qui 
» vous paroîtra du Pain , vous mangerez; 
» mon Corps , & vous vous en nourri-r 
» rez. Car ce Pain fera tranfliibftantiç 
» en ma chair y comme la nourriture 
s> commune eft tranffubftantiée en votrç, 
» Corps , mais par im procédé miracur 
» leux. Et cette matière accidentelle?- 
at ment tranflubftantiée en ma chair ^ 
a^ demeurera telle pendant tout le tema 
m que j'aurai deftiné à réfîder corporel* 
n^ktncaUL en.vou9» Ce^tems écon^é^je 
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ij me retirerai & je me dcfapro- 
» prierai de cette matière accidentelle- 
» ment tranfliibftantice en moi , pour 
« en nourrir votre chair propre ; ce qui 
9i a été ma chair accidentellement , fera 
« donc tranffiibftantié en vous devien- 
9j dra votre chair propre'. Vous voyer 
» que je ferai réellement en vous ; &C 
y> vous ferez réellement en moi, dans 
y» cette forte d'immenfité corporelle que 
>3 mon privilège me donne quand je 
» veux. Vous romprez ce qui vous pa- 
» roîtra du Pain , &: vous ne' romprez 
» pas mon Corps. Soit que j'aye autant 
3ï de préfences corporelles dans ce Pain, 
» qu'il y a de points fenfibles ; foit que 
n me prêtant à la voloritc que vous* 
yy aurez de rompre ce Pain , Je me re- 
» produife dans les parties divifées. Je 
jî ne m'^explique point là - deflus. 
« Mais je ferai tout entier fous chaque 
yy partie divifée ^ cette unité de mon 
xf Corps perfonn^l , communiquée à tous 
JT mes amis , doit leur rappeller qu'ils 
n doivent être un entr'eux & avec moi j 
» puifque par le fecret que je vous 
JT donne , ils font tous en moi , & moi 
p9 en eux. 

» Vous pouvez conferver ce pain pour 
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w en ufer dans le befoin \ ôc fur tout dans 
« le cas d'ime mort prochaine , il me fera 
»5 bien doux , & il le fera pour vous de 
5j m'unit intimement à vous dans ces der- 
>j niers momens, où je puis vous être* 
>» plus utile devant le Créateur. Pour 
>î moi je me fais un grand plaifiir d*ètre 
>ï votre pain , & de vous témoigner par 
« cette grande merveille combien je 
yi vous aime. 

II. Le Prophète prévoit une pefte dont 
le ^enre humain fera infede, il fçait 
qu'il n'en préfervera fes amis , que fous 
là condition de fe dévouer pour eux à là 
liiof t & à de cruels tourmens : »& il eft 
rcfolu de facrifier fon fang pour les dé- 
rober à ce terrible fléau : il en prévient 
Tami qu'il inftruit , en lui donnant un 
nouveau gage de fon amour. « Une pefte 
» horrible 5> lui dit-il >> va dévafter toute 
» la terre , je ne puis vous faire excep- 
>» ter de cette calamité générale qu'en 
>» donnant mon fang pour vous : j'en fais 
w le facrifice au Tout-Puiffant , & pour 
" g^ge de ma parole, vous prendrez le 
» vin, en difant que c'eft mon fang qui 
>y fera répandu pour vous y mon corps fe 
>> trouvera à la place du pain , & le vin 
» fera tranflubftantié en mon fang j 
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%> comme le chile pompé par des itU'» 
>9 crices donc le corps humam eft fourni, 
»^ eft tranilubftantie d^s le fac^ propre 
s> & en répare le véhicule ^ & ce qui a été 
vi tranflubftantié padageremenc en mon 
M iàng, le fera dans le vôtre , lorfque je 
n ceflerai d'être préfent en vous. Tout 
« cela fera en mème-tems l'exercice de 
>^ votre foi, & un gage de rimmortalité 
» de votre corps > après la réfurreâiion. 
>> Sous le pain, mon corp$ fera vivam& 
» aura du fang ^ mais le pain fera fpé^ 
» cialement tranflubftantié enmachaurf 
n fous le vin mon corps vivant fe q:oa^ 
M ve^aauflî,^ mai3. le.vip fera fpéciale-'. 
»? ment converti en mon fâng^ 

» Votre foi feule m'y reconnpîtra foos. 
^rles apparences du pain & du. vin; je 
w ferai fur les orgues- extérieurs de vos 
>? fens ,. les mêmes impreflions que le 
»> pain & le vin y euflfent fait, s'ils eufïenc 
n reftés en nature. Ce ne fera pas en 
jj opérant dans votre cerveau , comme il 
» arive dans les fonges-, où !e fens inté»- 
>? rieur des efprits vous préfente des 
» phantômes , vous les fait paroître fous 
» telle couleur , vous y fait trouver telle 
j> odeur , tel goût , vous les fait palper , 
n vous les fait pefer j l'Auteur ae la lu- 
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t> miôeeki fora rejaillir, comme le pain 
» & le vin Feiiflem refléchi. Uodcur fie 
«► le goût fecont produits en vous , parcc^ 
» que de la matière tranflubftamiée ew, 
» mon corps , fe détachera fucceflîve-- 
» meut , en m'en defappropriant de$ 
n petites^ parties propres à agir fur le« 
» mufcfês du nez , ou fur les houppes 
3» nerveuses de la langue Se du palais , 
» conamie eudent £ut le pain fie le vin ^ 
» s'ils eufTeitt reftés dans letu: nature. «« - 
UL Le Prophète pourra donner 1* uf^ 
f K^ de ce bien£dt au delà de fa naorts 
wpofë que Dku le réiliufcite ^ fie il lui 
wcévelé qu-ilreffîiitcitera^pielques joui^^ 
af tes fa mort» fie qail doit itre traniv^ 
^c4 dans le CieL IL pomfmvra les en* 
2e%namens ou il donne à foB Di&iple» 
9» Ne vous alkrmez point de ma mort . 
3>'je dois refTufcîtec ; fie quoique réfidem 
„ dans le Ciel, je ne vôtts laiâ&rai poinc 
,3 orphelins \ je tcfiderai corporettemen» 
»> avec vous par le Myftère dô mofi 
^ corps fie de mon fang. Je continuerai 
,> quand vous le voudrez , cette union in- 
„ time dont je vous aienfeigné le moyen. 
„ Immolé pour vous par un facrifice 
fy unique , je le perpétuerai ce même 
„ facrifice , en continuant de vous nour- 
» rir de la Vidime immolée ,, fie vous le 
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5, perpétuerez vous-même d'une maftîe-* 
„ re qui fera agréée du Très-Haut , tou- 
„ tes les fois que ferez du pain & du vin 
„ ce que je vous ai enfeigné. Extérieu-^ 
5, rement les apparences du pain & du 
„ vin ne feront que la figure de moii fa- 
j> crifice , intérieurement ce fera la vifti- 
„ me facrifiée. 

„ Quel tendre fouvenir de ce que 
„ j'aurai fait pour vous ^ ne fera pas ré- 
,, veillé par lufage de ce pain & de ce 
„ vin myftérieux. Vous direz en vous- 
„ même ^ il a donné fa chair & fon fang 
„ pour m'en nourrir. Ge corps immor- 
„ tel, eft le gage, le germe , & le mo- 
» déle de la rélurreélion du mien. Dieu 
>j l'avoir fait naître pour moi , je reçois 
i> dans fon corps, tout ce qa*il à fait 
j> pour moi , c'eft le même ^qui naquit 
» en tel tems , le même qui a fait tant 
w de chofes pour moi dans le cours de 
n fa vie , les cicatrices de ces playes y 
» font quoiqu'il foit dans la gloire. Je 
» me nourris de toute fa vie paflagere 
» en ce monde, de fa mort, & de fa 
j> vie glorieufe & immortelle. 

» Ne vous allarmez pas de la petitef- 
M fe du lieu où je me concentre pour 
» vous , ce n'eft pas le volume de ma- 
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yf tiere qui fait le corps de rhomme, 
»» c'eft rorganifarion & le jeu de la ma- 
»> chine. Sous la main de Dieu, un corp$ 
v> humain fait de la millionième partie 
»' de la matière dont eft compofé l'infe- 
•• dke qui ne paroît qu'un point , où rien 
» n'eft difcernable au microfcope le plus 

i» fort , pourroit être auflî parfait , auflî 
;> bien tourni des organes qui fervent 
»> notre intelligence , que le corps de fix 
I ?> pieds le mieux conftitué. Ne vous fcaa» 
p dalifez pas non plus des infultes aux-r 
» quelle^ je m'expofe , & ne çraignej; 
^ point la corruption pour moi : mon 
»> corps eft incorruptible \ quelque maU 
» propre que foit un lieu , j'y vois , j'y 
i> adore Dieu , & j'en jouis dans ce lieu 
» même , où Dieu eft \ ma gloire quj 
I» n'eft qu'un foible rejailUflement de la 
p fîenne , ne peut fouffrir le moindre 
V dépéri flement non plus que la fienne. 
Toute cette fuite de fuppofitions , 
vous vous en appercevez, Monfîeur , eft 
purement focinienne , je l'ai choifi ex- 
près , pour prouver que ceux mçme qui 
nient la Divinité du Sauveur , ne font; 
pas autorifés à rejetrer la Dpdrine C^-» 
tholique de TEuchariftie , fous prétexte 
4^ l'apfitrdité cju ils çjtoyent y appeçcçi 
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voir. C'eft ainfi que j'aurois confondu le 
focinien à qui j'avois communiqué lermé- 
moire qui a donné occafîon à votre défi. 
H avouoit que J. C. s'il étoicDieu , eût 
pu inftimer l^Euchariftie fur le pllin de 
dédoublement complet que je pcopdfe j 
îl n'y voyoit rien , qui répugnât, ni à la 
Toute-Puiflance Divine , ni aux connoif 
fences humaines \ & cet aveu ne^pouvoît 
être que forcé de la part d'un François 
naturalifé Anglois , très-fpitituel , & 
.très-fçavant. « Mais ajoûtoit-il , je^ne 
» reconnois pas la Divinité de J. C, 
W & je crois que ce plan ne peut être 
«» rempli par un hpmme , quelque pur, 
n quelque faint qu'on puifretefuppofer.» 
LeSocininien,comme je V^\ rapportédans 
la préface du témoignage du Sens intime , 
ne me donna pas le tems de développer la 
réponfe courte que je lui fis. Et c eft ce 
developement que viens de vous ex* 
pofer. 

Je vous l'avoue , Monfieur , je ne 
trouve nuUç incompatibilité , ni phy^ 
fîque , ni Métaphyfique dans cette hy- 
pothèfe. *Convenez-en de bonne foi, Bc 

* Le miracle eft dans le doublement du coqM 
perfonnel de cet homme > mais il n'eft pas eo 
ce que fous cha()ue dédoublement » c'eft te 
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devant le Public j puifcjue vous m^avea 
K^duit à ce Tribunal impartial, -Cette 
bypothére renferme tous les^caraâéres 
que les Pères ont donnés i TËucharif-*- 
Qt 9 tous ceux (jue TÉgliie Catholique 
reconnoît dans cet augufte Myftére. Je 
jie puis preflentir fur ce ppint , ni un dé* 
£iveu de la part àts Doâf nr^Ca^holi* 
ques , iii une dénégation de la part de$ 
Pfo^eftans mème^ Je fuis doncautoriiiê i 
^nqlure <jue j'ai rçnipli vottç défi;<juç lo 
P.Courrayer n*apas du flétrir par le nçm 
odieux de ftupide, le dogme de la Tranf* 
^ubfbintiation , & que tous ceux qui le 
rejettent fôUs prétexte des contradi^iotis 
«ju'iifr-^witf «voyait entre ce Myftére 8ç 
ibs ti0tioAS du coFps humath , font con-* 
vaincus d'avoir préciji^ité leur ji]^ement , 
ic dUvoir fait Ichifeie avec les Églifes 
ile-toUs les ^^ms » faute d'avoir approfon^ 
4i la quejllion autant que la raifon le 

']^6ffi(s homme complet , fils des mêmes au^ 
Wirs i piiifque ce 4ernier point eft une fuite de 
i^Unioiïpriniitive de telle ame, avec telle por- 
<tion numérique de matière organisée par le 
f fîi^çoqif du per^&de la mçre> puifque leCréa^c 
tp^r ne fait pas ui^ i^ouvçljf ui^ion 4c hamc 
à ch^^ue partie dé4publéç 5 paifqHÇ ce 4édou* 
plemeut n*^empêche.pas que fous chaaue çprpy 
a pcr(buQÇ'htti|KMiiç |iç foiç coiiiplWf ' 
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permettoit , & pour s'î tre imaginé que 
ce qu'ils ne pouvoient concevoir, ni 
expliquer , croit réellement inconceyar* 
ble , & inexplicable. 

Je vous renouvelle les afTurances , ôçç* 



SIXIEME LETTRE. 

On invite le Protefiant à comparer lefyfiï- 
■-■ me au Dogme Catholique de VEuçhar 

rifiie. On Jaitvaloir deux préjugés contrï 

la Réforme, 

LA fimplicité de la foi m*a oblige , 
Moniteur , à conçentfÇK dans un 
Prophète tous les grands caraâ:ères de 
TEuchariftie , pour ne pas me mettre 
dans le cas de ceux qui fcrutent Tintime 
de la Majefté Divine , au rifque certain 
d'èrrç opprimes. Quand même j'oferoiç 
me riatter d'avoir découvert le mpyen 
que l'amour ingénieux & fort p^ifuni 
du Sauveur lui a fait choifir , pour re^mr 
plir , même fur la terre , tant que l'E^ 
glife durera , le titre d'Emmanuel ou de 
Dieu avec nous , je ferois pourtant con- 
vaincu que je . n'en aurois pu donner 
qu'une efquiile très-légère &^irès7im- 

parfaite î 
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imparfaite , & que les refiburces infinies 
de la Sagefle Divine renferment d'autres 
tdaiis , propres à remplir fon objet. Mais 
le Myffére adapté à un pur homme & 
dans les idées oocinienes , perdra à vos 
yeux tout ce qu'il a de majeftueux, d'at- 
ti:ayant,&de.confolant pour les hommes. 
Vous obferverez que notre vie fur 
la terre étant deftiiiée à mériter un fort 
éternellement heureux , le tems d'é- 
preuve fût-il de plufieurs milliers de 
lîécles , feroit toujours difproportionné, 
étant comparé à une iî grande récom- 
penfe j & qu'ainfi , quelque degré de 
juftice qu acquerre un homme , il n'en 
peut trop acquérir pour lui - même j il 
ne peut s'en procurer ime furabondance , 

Eour la répandre fur d'autres hommes , 
i leur rendre propre , leur tenir lieu de 
mérite perfonnel. Si la foi nous apprend 
que la fidélité d'Adam auroit fixe pour 
l'éternité le fort de tous fes defcendans , 
on entrevoit du moins dans ce décret 
impénétrable , qu'Adam , par fa qualité 
de père , devoit communiquer fes droits 
acquis à' fes enfans , & les partager avec 
lui. Cette idée eft analogue aux notions 
naturelles des relations réciproques des 
pères & ^des enfwis.. :Mais qu'ua put 
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hQvam^ mérite im fort étemel pour fe$ 
amis, ^iie fba dévouement pour eux, i 
h mfyvfiy bs puri&s (k leurs crimes , b^ 
revête cfela iufticftj <5jue la parcicipatibu 
réelle 4. Ta cnair^à Jbn iàng les rende 
^g^^les àDieu> d^ £3ii:poaf eux mii 
gage de rimmortalit^^ c'eic ce que vous. 
R'a4in^tçriez pas plu^, volontiers , Moih 
{leur , que n amoit fait votre Gcorii)s , 
ce. grâiad: Homme , il digne de l'admis 
iration de toute i'&irope , qui a fi bien 
mérité dç Ùl patrie , &c à qm il manque 
chez voua un^ ftatme auprès ou plûtoi: 
aa-deiTus d'J^i:afine. 

j^levez votre ame. l&lle eft a0^z eraor 
ds y Monfieqir , pour atteindre aux idée$ 
les plus fublimes;.Ce que jeà'oTe faire ^ 
vous poi^vez , vous deyez le oçnœr. Je 
tn'ai pas la hardiiefTe d appliquer mon 
fjrifêmje à là divine Euchariftievde peur dç 
confondre facrilégement mes petites vues 
avec celies^de Dieu* Je fuis éleyi à croire 
avei|glém#neà la parole pac laquelle toun 
tesohpfes. ont été faites^ Vous., Mon*- 
(ieur , quoiqi«& dans la mème> di^fL^ 
tion, vous croyes^ devoir réduire les 
pAiiioles de THomme^pieu: à» un fens 
myftique de fpirituel , parce que vous. 
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le feus nasuret de ces parokiSy. non par 
impiiiflànce de fa part , mais par l'im- 
poâiibilité de Et chofe même. Cette im-^' 
poflîbilité eft levée > vous yenez dfen 
convenir ^ j'en fuis certain. Donc voto. 
pouyez prendre è la lettre les paroles db 
la Côn^rcration. De plus ce que Dieu 
dit être, eft tel qu'il le dit j fi ce qu'il aiH 
noofe^ pris à la lettre^ ne renferme pas 
en même^teras, l'exiflbence & la noiw 
exifteiice de la ckofe annoncée ^ vous 
de^ez. donc croire^ â^fens penfez quer 
le fyftcme^ que je propoie eft le feul quî 
r^npliÛe lie fens littéral de la paroi» 
come-puiiTaixBe , que Dieu, l'a rempli* 

Sur ces principes , comparez , Mon.* 
fieur , la foule des vues fiiblimes que 
prcfence l'Euchariftie , inftituée pair 
['Homme-Dieu > aux idées qui naiilent 
de l'inftitution de ce même Myftére , 
fuppofë inftitué par impur homme. Dan^ 
:ette dernière hypotèie , quelle pauvre^* 
ré^l quelles petites vues! quelle humi^- 
iiadon dans l'homme cpii ne participe i 
la fainteté , à b ftabUité éternelle oan» 
a juftîce & dans k félicioé , à b réiuf*- 
reâîon g^cxîevUie des corpsr, que par let 
néntes d'uaautcehomivie comme lui ! 
L*hom«ie feroit donc avili , dégradé par 
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l'union de ia chair avec celle d'une pure 
p éature. L'amour même du Prophète 
leroit humiliant , par la fifperiorité qu'il 
^îefteroit fur fes femblabies, Aimer cet 
homme , comme fource de la juftice & 
delaféUcité, ne feroit-<e pas idolâtrer ? 
\.^s Sociniens euxTinèmeç en çonvien-r 
droient. 

M^s fuppofez qu'il ait plu à Dieu de 
réalifer mon fyftême , que d'idées fu-r 
blimes s'élèvent dans votre ame. L'Hom-» 
me - Dieu s'inq[(||)ore à l'homme , & 
l'homme lui eft incorporé. L'Homme-^ 
Dieu unit l'homme a fon ame , à fa 
Divinité, aux trois Perfonnes Divines, 
Son amour remplit la figure du Sacri- 
fice pacifique de la Loi ancienne , puif-r 
que la viftime eft la nourriture de ceux 
qui l'offrent. La juftice découle dans 
l'homme de fa vraie fource j l'îmmorta-» 
lité de fon principe, . . Qh ! grandeur 
ineffable de riiomme rétabli, fupérieure 
à celle de l'homme innocent ! Qh ! pro-i 
dige de l'amour Divin ! Oh ! gage pré- 
cieux de l'union éternelle avec Dieu! 
Comparez , Monfieur , ce fyftême que 
aurez divinifé , aux caraftères que les 
Pçrçç donnent au Saint-Sacrement , vowi 
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n*y trouverez que de l'énergie j & pas 1^ 
moindre exagération. 

Dans ce fyîlème j le corps perfonnelà 

J. C. , celui qui a étç formé dans le fein 

de la Sainte Viergç , & uni dans Tinf- 

tant de la conception à Tamç & à la 

Divinité , non comme nous , dont Tu-^ 

nion n eft contradée qu'après des progrès 

de développement , . qui dès le premier 

inftant, quoique très-petit,^ctoit Thomme 

complet, jouiflant de la plénitude de la 

raifon & de toutes les facultés de l'ame 

{vir) y qui n'a du perdre rien de ce qu'il 

a apporté au monde à fa naiflance mira- 

, culeufe , & s'eft tranflubftantié les ali- 

mens qu'il a pris depuis dans le cours 

: de fa vie , en demeurant identique dans 

cous les âges , i la mort , après la ré- 

furredion j qui a fouffert ,' qui eft mort , 

qui a été enfeveli , qui eft reffufcité , qui 

eft monté aux Cieux , qui y réfide juf- 

qu'au dernier avcnement,ce même corps 

perfonnel au Sauveur eft celui que nous 

recevons dans l'Euchariftie. 

Dans ce fyftème vous réfuteriez les 
Gnoftiques par la vérité de la Chair & 
du Sang de J. C. dans TEuchariftie , 
comme ils ont été confondus par les 
hommes Apoftoliques , par Saint Ignace , 

K iij 
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lar Sîdnt Iténée ^ par Tertullien. Avec 
ce dernier Père vous diriez à ces héréti- 
0p6s qoe , conune la noarriture , en fe 
trai^œftantianc à nos corps , n'en pren- 
droir pas la figiure \ ii -elle n'étoit pas 
répartie ic diltribnée félon le plan d'une 
«rganîfation très-réelle j de même fi 
J. C. n'avoir pas un vrai corps hum^ 
dans TEuchariftie , le pain ne pourroic 
{Kis prendre fa figure , étainc tranfliibftan- 
tié le vin ne pourroit pas prendtfe la 
ùxmt <lu Sang. 

Dans ce fyftême vous compareriez 
l'efficace Divine qui opère lŒucnariftie, 
à la Toute-Puiffance déployée dans k 
-création du moulée y a» moment de Pu- 
nion hypc^âtique ^Vetfee, & votis 
Suivriez k DcKâxiftfedeSaint Juftin, de 
Saint Ambtoife , des detai Cyrilles , de 
Saim leande Damas. 

Dans ce fy ftcme vous foutiendriez aux 
Ariens , qui prétendoient que le Verbe 
n'étoit qu'une union morale avec fon 
Père ; qui fe prévaloient de Tunion fpi- 
ritaelle de nos âmes avec Tame du Ré- 
dempteur , dans le Sacrement ; vous leur 
foutiendriez ce que ces hérétiques n'ont 
jamais ofé contefter j qu'outre l'union 
fpirituelle par k foi & la charité avec 
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l'ÊVeqae'de nos atnes, l\mîon Eucha- 
riftique èft réelle & cor|)oreil:e \ & <Jù'ain- 
£ J* C. comparant Ftinion entre fon Perè 
& lai, à celle qu^il contrafte avec lès 
Fidèles dans le Sacrewent , compare 
deux efpeces d'tmrons réelles & natu- 
relles. Vous n'employetiei pas d'autres 
termes que ceux que j'ai cités , d'après 
Saint Hilaire & Saint Cyrille de Jérufa- 
lem \ & vous diriez avec Saint Chryfof- 
tôme , que nous ne nom itnilTons pas 1 
|. C. dans les Saints Myftéres , par ïè 
feftl iich fpirituel de la charité, mais dans 
lia réalité , ipfà rt. 

Dans ce fyftème vous foutiendriez 
avec ce dernier Père l'unité du Sacrifice 
de la Croix , perfévérantè par toute la 
terre, enoppofition avec la multitude 
^es viâimes chez les Juifs. 

Dans ce fyftème vous recoitmoîtïîëz 
avec Tce Père que rEuchariftie confêrvè 
l'unité au Cotps du Sauveur ; que par 
l'uniqu Sacramentelle nous devenons ie 
Corps de J. C. , non plûlîeurs corps. 
Car , quoique félon Thypotèfe que votls 
feriez valoir , la matière numérique que 
J. C. fe tranfTubftàfttie en tiel lieu , ne 
foit pas la même qu'on reçoit dans un 
autre , c'eft pourtant le même corps 

K iv 
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humain. Gar , diriez-vous , fuppofé que 
le petit corps avec lequel je fuis né , fût 
'. mon corps prototype , & que par des dé- 
doublemens tels que ceux de notre hy- . 
potèfe , la matière de mon corps proto- 
type fût divifceen un million de portions 
différentes , & qu'il plût au Créateur de 
les détacher toutes de la propriété de 
mon ame , en détruifant l^organifation 
humaine , excepté une feule , laquelle de 
ces parties il voulût choifir pour y con- 
ferver la même organifation , & la mê- 
me fuite de rriouvemens & de vie , & Tu- 
hion avec mon ame feroit de moi la 
même perfonne complète que j'étois au- 

Îaravant. Tel eft 1 efprit du fyftême. 
)onc concluriez-vous , en vous renfer- 
mant toujours dans la même hypotèfe , 
partout ou eft TEuchariftie c'eft le même 
corps humain du Sauveur j le même , 
parce que la matière numérique dont 
fon corps prototype eft compofç , eft 
celle qui a été unie à Tame & à la 
Divinité du Seigneur. Le même , parce 
qu'il a la même organifation qu'il a 
reçue dans le fein de fa mère , & en 
nailfant. Le même , parce qu'il vit de la 
continuation de la même vie qu'il a re- 
çue dans le tems dé la conception & de la 



ûaiflance du Sauveur. Le même , parce 
que c'eft le cofps perfonnel du Sauveui: , 
& qu'on ne peur dire querhumaniré fain- 
te de J. C. loir une autre individuelle- 
menr fur la rerre qu'elle eft dans le Ciel j 
ni cjuela Perfonne du Verbe foir mul-^ 
tipliée , non plus que l'homme enrier. 
Sur ce plan J. G. n'eft poinr divifé , il 
eft rout enrier dans le Ciel , il eft rout 
enrier fur la rerre ; puifque dans la fup- 
pofition faufle qu'un feul des corps Eu- 
chariftiques reftât uni à l'ame du Sau- 
veur , & à la Divinité , ce feroîrle même 
homme compler & parfait: , la perfection 
du corps humain confiftant dans l'orga- 
nifarion & non dans la mafle. La diver- 
sité numérique du pain & du vin , rranf- 
fubftanciés au Corps & au Sang du Sau- 
veur , ne fait pas divers corps perfonnels 
à J. C. , non plus que la diverfité entre 
la matière accidentelle dont jmon corps 
éroir garni il y a cinquante ans , & celle 
dont il eft fourni prefentement , ne fait 
pas de mon corps perfonnel -un corps dif- 
rerenr de celui que j'avois il y a cin- 
quanre ans. Vous obferverez encore que 
la fradion & la divifion des fymboles ne 
divife pas non plus le Corps du Sauveur, 
Dans ce fyfteme vous reconnoîtrez en 

Kv 
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J. C. cette immenlîté corporelle que Ta 
prefence en plufîears endroits lui dcmne, 
dans laquelle nous fommes réellement 
contenus, quand nous recevons TEu- 
chariftie, & dans laquelle nous fommes 
un feul corps avec le Sauveur , & entre 
BOUS \ comme les Pères ont pris égale- 
ment les paroles duSauveur dans un fens 
réel & littéral , quand il nous ^umonce 

3 lie parlapanicipation de l'Euchariftie , 
demeure en nous , & que nous de- 
meurons en lui. 

Dans ce fyftcme , vous reconnoîtrez 
avec les PP* que le pain & le vin font 
chargés , Tun au Corps, Tautre au Sang 
du Prêtre-Vidime , de manière néall- 
moinsque cette diverfitéde tcanfliibftan^ 
tiation n'empêche pas que !• C. ne foit 
préfent tout entipr lous chacun des fyni- 
Doles. Et nous nous en nourrilïbns réel- 
lement fuivant Texpreflion deJ.C. &de$ 
PP. puifque , ce qui a été tranflubftaft- 
tié en fon Corps & en fon Sang , efl: 
auffi,quand il retire fapréfence^tranflub- 
ftantic en notre chair & en notre fang. 
Enfin , dans ce fyftcme , vous diftin- 

fùere^. une union fpirituelle, qui vient 
e la venu du Sacrement ; qui fait le 
difcernement entre ceux qui en font ua 
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ïkint trfage poxn: la vie ^ & ceux cjui en 
font un uUge facrilége , pout la mott. 
L'union fpiriraelle eft xepréïenrée par 
notre union corporelle avec le Média- 
teur. Ce Sacrement étant en même-tems 
& le sage & la figure de notre union 
éternelle avec Dieu & avec J. C. dans 
l'autre vie , étant la figure réeHe dû tien 
fpirituel qui unit les âmes des fidèles 
entr'elles dans Notre Seigneur. 

A cette occâfion je vous prierai d*oi>- 
ferver , Monfieur , qu'il en eft des ob- 
|e6tions que vous prétendez tirer du fens 
figuré & fpirituel dans lequel il faut 
prendre plufieurs expreflîons de l'Écri- 
ture Sainte, comme des paflfages que les 
Ariens & les Sociniens employent pouf 
prouver que le Père eft plus grand que 
J. C. Dans le vrai , ce ne font point des 
objedions , puifque de part & d'autre 
ce font des vérités qui font partie du 
dogme que nou&foutenons , & qui font 
relatives à ce dogme, 11 y a certainement 
une participation fpirituelle à la mort da 
Sauveur , à fon Corps &. à fon Sang j & 
c'eft précifément même un eifetdu 
Sacrement j & en même-tems Une chcy^ 
fe figurée par la réalité du Sacrement. 
De même le Dieu-Homme par fon hu- 

Kvj 
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maiîité eft fournis à fon Père , eft dépeiw 
dant de lui j & le regarde comme plus 
grand. Pater major me eji. Or peut-on 
appeller des objeftions contre un dogme, 
, des vérités renfeçtnées dans ce dogme 

même? 

Tu Dogm. Je ne crois pas que l'Abbé du Guet 

rEucharif- eût raugé'^e fyftèmç parmi ceux , qui 

> pt 25J» £q\q^ yons y Monfieur , ont échoue mije- 

rablement; & qui félon lui font convainr- 

cus de faufleté. Il étoit très-bien fondé 

à dire de tous ceux qu'on à hazardés Juf- 

- qu'ici : *» Ils ont tous un défaut effentielj 

j> qu'aucun artifice ne fçauroit cou- 

» vrir , parce qu aucim d'eux ne confer- 

w ve ce qui eft effentiel dans TEucharit 

» tie y confidérée , comme Sacrifice , ou 

>5 comme Sacrement^ en ne confervanr 

» pas la vérité du Corps unique de J. C» 

«• crucifié & immolé pour nous. " 

C'eft efFç6tivement le défaut de ITiy- 
potèfe qu'il accabloit du poids de l'auto- 
rité de l'Écriture & de la Tradition* 
Dans ce fyftême on fuppofoit que le pain 
étoit organifé fur le modèle de celui de 
J. C. Etoit-ce remplir l'idée de la Trant 
fuWlantiation ? On vouloit que ce corps 
organifé fut uni hypoftatiquement i 
Tauxe & à la Divinité de J. C. c'étoit 
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un© nouvelle Incarnation: c'étoit fuppo- 
fer autant de nouvelles Incarnations 
qu'il y a d'Hofties confacrces fur la ter- 
re : c^étoit multiplier la viftime , & ce 
n'étoit pas nous faire recevoir le Corps 
immole fur la Croix. 

Je peux donc mettre fous vos yeux 
les divers points de cenfure de TAbbé 
djihGuet j^lans craindre qu'il en rejail- 
liflè quelque chofe fur le fyftême que Je 
propofe. Le texte que je vais citer eft un 
peu long, mais malgré fa longueur il 
n'eft point prolixe , & Je ne peux rien 
en retrancher, parce qu'il eft précis. Ce 
fçavant Homme venoit de reunir fous 
un point de vue les caradères que Saint 
Paul donne au Sacrifice de J. C. dans le ibid,p,2a 
dixième Chapitre de TEpitre aux Hé- v 
breux. « 

» Comment ofe-t-on après cela divi- 
» fer l'unité du Sacrifice de J, C. en ai- 
» vifant l'unité de IHoftie , & en fub- 
*> ftituant à l'unité de fa Chair immolée 
» pour nous une fois , un nombre infini 
?> d'autres corps , dont aucun n'a été 
y> cloué pour nous à la croix, & dont 
» aucun n*a répandu le fang qui a expié 
» nos péchés ? Si ct^ hofties qu'on fubftî- 
» tue a celle qui a tout reconcilié > font 
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» réellement d'autres hofties » elles font 
jj fuperflues, bien-loin d'être néceffaires. 
s> Elles font injure à la première , dont 
9> elles rendent TefEcace incertaine , & 
» dont elles partagent au moins le mé- 
i> rite. Elles prouvent contre elles-mc- 
i> mes leur inutilité ou leur imperfeâion, 
s> puifqu'on fuppofe qu elles ibnt le fu- 
» plément de la première , qui par conr 
>> fcquent eft imparfaite, & dont néan- 
» moins elles ne fçauroient être qu'une 
» dépendance &une.fuite. Elles nous re- 
» jettent dans la même réitération que 
>5 S. Paul reçarde comme un défaut dans 
» les Sacrinces de la Loi. Elles anéanr 
» riiïent le caraAère incommunicable 
« de Tunique Hoftie & de l'unique obk- 
w tion qui a rendu parfaitspour toujours 
» ceux que J. C. a fandfffiés. Et elles 
» ajoutent un nouveau défaut à la réïte- 
« ration des mêmes vidkimes de l'an- 
i- cienne Loi , parce que ces viûimes 
»> étoient parfaitement femblables en 
» tout, puifqu'elles étoient immolées de 
» la même manière que celles qui les 
u avoit précédées , au lieu que la Chair 
» popre de J. C.a été feule attachée à la 
» Croix, & qu'entre toutes les autres 
» qu'on ofe lui fubftituer, il tfy en a 
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» aucune qui ait été facrifiée pour notre 
» falut. 

w Aucun de ces corps n'a été conçu 
» par le Saint Efprit dans le fein de la 
j> oainte Vierge.Aucun n'a été circoncis 
»> pour nous. Aucun n'a écé préfenté au 
» Temple pour nous. Aucun n'eft cette 
w femence précieufe , promife à la fem- 
» me , qui devoit écraier la tête du fer- 
w peut , en confentant à mourir pour 
^ nous* Aucun ne tire fon origine d'A- 
» dam , & ne peut être propre par con- 
5* féquent à le fauver , ni la poftérité. 
j> Aucun ne fert à unir le nouvel Adam 
» au premier. Aucun n'eft propre à rem- 
» plir le delTein que Dieu a eu , en 
»> voulant que fon fils , non-feulement 
» prit une chair femblable à la n&tre, 
» parce que nous fommes compofés de 
» chair & de fang j mais que fa chair 
» eût la même origine que la nôtre j 
» & qu elle defcencEt de celle d'Adam, 
» & de celle d'Abraham y comme les 
» Prophètes Pavoient prédit. 

Tels font , Monfîeur , les motifs de 
k cenfure que PAbbé^du Guet porta 
contre le fyffcme fur lequel on lui avoir 
demandé Ion avis. Us font légitimes, & 
f y foufcrls de tout mon cœur. Mais ils 
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ne tombent point fur mon hypothèfe.ElU 

n'eft pas nonjplus dans le cas de Targu- 

ment de prefcription que ce Théologien 

oppofe à tous les fyftcmes far l'Eucha- 

riftie qui lui étoient connus. Voici cet 

argument. 

« Quelque hardis que foient les au- 
35 teurs des nouveaux fjrftêmes fur l'Eu- 
« chariftie , ( & je fçai qu'il y en a de 
y» plufieurs fortes ) il y a une barrière 
s> qui eft invincible & infurmontable 
3> pour tous : il y a une prefcription con- 
» tre eux qui eft générale , & qui eft 
« en même-tems décifîve. Et cette bar- 
3* riere , ou cette prefcription , eft que 
» la chair de J. Crdans l'Euchariftie, & 
5> félon l'écrimre & la tradition de TE- 
« glife uiiiverfelle , eft la chair même 
j> qui eft née de la Sainte Vieree , qui a 
)> été immolée pour nous fur la croix , 
M qui eft reflucitée , & qui eft mainte- 
33 nant afïîfe à la droite du Père. Aucun 
33 nouveau fyftême n'a ce caracSfcere de 
33 vérité. Aucun par conféquent ne mé- 
35 rite d'être examiné , & il n'y en a 
33 aucun à qui fur ce principe légitime, 
53 on ne foir en droit de dire Anathë- 
33 me. 33 

Cet extrait contient les conditions 
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que doit avoir un fyftême fur TEuchà- 
riftie , fans lefquelies il mérite Tanathc- 
me y le mien les remplit exadement j 
vous en conviendrez , je penfe , & vou« 
ne craindtez point pour moi Tanathême 
dont on menace les téméraires contre 
lefquels le fçavant Abbé s'élève. 

Ce doâ:e Abbé étendoit Tanathême fur 
le fçavant Moine qui avoit imaginé le 
fyftême cenfuré. Il vouloit que les Su- 

f>érieurs refufaflent les Sacremens à 
eur Religieux, jufqu à ce qu'il eût con- 
damné, & retradé publiquement fon 
opinion. G'étoit ce me femble , de la 
part d'un Théologien , qui tout lumineux 
qu'il' étoit , çonvenoit n'avoir ni degré 
ni autorité, c'étoit, dis-je , aller un peu 
loin , & un peu vite. Le Religieux ne 
regardoit certainement fon opinion , que 
comme un fyftême qui pouvoit être faux; 
il ne croyoit pas le dogme de la tran- 
fubftantiation fur la vérité de fon fyftê- 
me \ mais ayant reçu le dogme de l'au- 
torité de l^Eglife , il l'embraflbit de 
cœur & d'efprit fur cette autorité. Ce 
n'eft pas un crime d'avoir cherché à Tex- 
pliquer , ni même de s'être trompé en 
l'expliquant , pourvu qu'il fût dans la 
difpofition fincere de retenir la foi de 
Eglife , quel que fût le fort de fon fyf- 



voit point eu le deliem d'expole 

que la tradition nous enfeigne t 

ce Myftcre. Le Concile lua d 

tempéramment , & faute d y fai 

tion , tous les Catholiques qui 

4es fyftcmes en cette matière , 

jours reftés en de^à de ia prof 

foi qu exigea TÉglife de Berang< 

très ao<onttaire en attaquant 

iûons téméraires , ont outré la 1 

ées PP. où plutôt l'ont dcpaflTée 

ckercherois pas un exemple b 

Quoi qu'il en foit , parmi nom 

même fut les objets de la f< 

^*mie foiblelTe humaine , ta 

9*attache â l'unité , & que l'c 

éonne fon jugement pamculiei 

rite. Par cette foumiffion fi 

lient même à la vérité qu'on 

Parmi les Proteftans , toute < 
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l'îîfyrit-Saint me matûfefte , dit le Cal- 
vtïiifte^ exdtid la préfence réelle du 
"Corps du Seigneur dans TEndhairiftie. Le 
Ltithérien en dit autant en foutenant le 
dogme contraire. L'un des deuxfe trom- 
pe , & attribue fon erreur àJ'Éfprit de 
vérité. 

Jîe ctois , Monfietu: , avoir fourni la 
ratriére que vous m'avez ouverte. Je 
ne vous donne point mon fyftême , pour 
«n faille l'objet de votre foi. Dieu m'en 
préïerve , mais pour vous amener 4 
ipenfeT , que fi un génie auffi borné que 
le mien , imagine im moyen de lever 
totrt ce qui vous paroît abfurde dans les 
leïpéces de Phénomènes que la foi Ca- 
tholique reconnoît dans TEuchariftie } 
fi j'ai prouvé i la raifon la poflîbilité 
^de ces mêmes Phénomènes , vous tfa- 
vez plus aucun prétexte de réduire coût 
ce que l'Évangue nous enfeigne du Sa- 
crement de nos Autels , au feul fens fi- 
guré ; aux idées d'ime union morale , & 
ipirituelle avec le Corps de J. C. telle 
que la Foi réchauffée par la Charité peut 
le faire contrader. Voila tout ce que je 
me crois en droit d'exiger de votre bonne 
foi. Croyez-donc le Myftére : non j^arce 
que je vous l'ai expliqué \ ce feroit un 
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mifcrable motif de crédibilité : Mds 
croyez à la parole du Tout - Puiïlant j 
croyez à ceux que J. C. a rendu dépo- 
fitaires non feulement de la Lettre des 
Écritures , comfîie la Synagogue \ mais 
de leur fens véritable. Reconnoiflez en 
eux l'influence du Saint Efprit , toujours 
dominant fur l'unité , ( vous l'accordez à 
chaque particulier de votre ConMnu- 
nion , ) & vous reconrtbîtrez l'autorité 
de l'Églife ^ & vous croirez ce que tous 
les Saints Pères ont crû ; tout ce 

Îu'ils ont enfeigné , avec un concert par- 
ait. 

Quel préjugé contre votre Commu^ 
nion en particulier ^ Monfieur ! Elle eft 
convaincue d'avoir fait fchifme avec l'E- 
glife de tous les tems par les mêmes 
motifs qui fît déferrer par tant de Dif- 
ciples la Société du Sauveur. Comment 
celui-ci nous donnera-tAlfa Chair à man* 

?er , difoient ces Difciples incrédules. 
. C. ne leur préfenta pas une exemple 
qu'ils puffent prendre dans un fens figu- 
ré j pour les mettre fur la voie d'm- 
terpréter bénignement ce qu'il leur avoii 
enfeiené de l'Euchariftie j il ne leur de- 
manda pas comment ils avoient entendi 
le témoignage de St. Jean-Baptifle, lorf 
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flue ce Jaint prccurfeur montroit le Me£- 
ne, en difant Voilà l'Agneau de Dieu ; 
ce qui eût fixé les Difciples infidèles au 
fens figuré j mais il les renvoya au fait 
trçs-reel de fon Afcenfîon. Ecoutez en- 
core, je vous prie , l'Abbé du Guet dé-^ 
véloppant admirablement la réponfe du 
Sauveur. Le texte çft long ^ mais il eft 
beau. 

?> C'étoit cette difficulté que J. C. Tr.D 
» avoit prévue , lorfqu'il difoit auxCa- P* **** 
» pharnaïtes fcandamés de ce qu'il aflTu- 
» roit que faChair étoit vraiement vian- 
•> de , & fon Sang vraiment breuvage. 
•> Cela vous fcandalife^rt^il? Que fera-rce 
M donc , fî vous voyez le Fils de l'Hom- 
>* me monter où il étoit auparavant. 11 
f> , youloit parler de fon Afcenfîon dans 
» le Ciel , & de la diftance qu'elle met- 
V troit entre lui , & la terre. Vous trou- 
» vez mes paroles dures , lorfque je 
i> dis , . que fî l'on ne mange ma Chair, 
»> & fi Ton ne boit mon Sang , on n'aura 
•• point la vie , & vous vous éton- 
w nez qu'on puifTe les écouter. Mais vous 
»> ne voyez qu'une partie de la difficul- 
» té , & celle même qui efl la moins 
w oppofée à la vrai-feml^lance. La plus 
9> étQunante difficulté ^ &c celle qui efl; 
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» plus capable d'écotmer la ratfcm y dk 
M ŒAe ma Chak foie mangée par mes 
» Difciple^^loii^xeji&fem monté daiis 
» le Ciel & c'eftceUmèn» que: je vow 
M Diédis &c qufi arriveca. Difpute» ai» 
» liea de croire : trouvez mes paroks 
»» dures ^ au^ lieu de les^regardox conwit- 
i^ le$ paroles de vie 'y Je n'abbaiâeoai 
» pas mes myftcres , jufqu à les menct 
» de niveaitavec vocse oasfbn* Aaliev. 
» de vous i^osfaire fur les dâftaulli^ 
M oui vous. arrêtent ^ je vous en propofe 
» de nouvelles que vous ne fçauricspcé* 
i> voir*. J'âjpute au miracle de k 
«> manducation de ma Chair celui ^ 
%i rendre ma chair auffi réelle entre les 
u mains des hommes y qu'elle le fera 
i> à la droite de mon Père. Ji^ez après 
>» cela fi vous tZQi prudens de préférer 
M vos raifbnnemens à ma puiuànce Se 
>9 a ma bonté >^« 

Ces Difciples n'ctoient par cenaine^ 
ment perfuaaés de la Divmité de J. C. 
fa Toute-Puiflfance auroit diffipée leuia 
doutes & calmé leur anxiété. Ils avoienc 
commencé i fe fcandalifer de ce que k^ 
Sauveur avoir déclaré qu'il étoit te Pain 
descendu du Ciel. » N^'eft-ce pas là J^ 
H^fiis fils de )q£&^ àmt nous cotmoUT'^ 
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>» fon$ le perç & la mère? Comment 
#> donc prçtend-il être defçendu du Ciel? 
J. C. leur reproche formellement leur 
incrédulité. Mais puifquils le regar*» 
doient comme un pur homme , il n'eft 
pas étonnant qu'ils ajrent été indignés, 
torfqu ils lui entendoient prononcer quet 
letqr fort pour la vie éternelle dépencloit 
de leur conBance en lui > & qu'il devoir 
les relTufciter au dernier jour. Il çft en» 
core moins étonnant qu'Us avent été ou» 
très , lorfqu il aioutoit > que le Pain àtÇ^ 
cendu du Ciel etoit fa Chair même qu'il 
devoir donner pour la vie du monde j^ 

?u*elle eft véritablement une nourriture 
Cibus). Quç fon Sang eft véritable:^ 
ment un breuvage ( Poda)^ Mais que- 
4es hommes convaincus de la Divinité 
de J, C» doutent que fa parole toutes 
puiflaote ait pu exécuter ce qu'il dit for-» 
melLement} au'ils refufent de Ipufcrire 
amplement à la confçffion préçife de S, 
pierre , établie: non fur la connoiflance 
de la polîlbilité du Myftere que fbn di-r 
vin Maître propoibit > mais fur le cara^ 
^Sbece de Fus de Dieu , qui donnoit U 
ITout^e-Puiflance 4 fon Maître^ En véritéj^ 
l4(Hifieur^ cela pa(Ie. Téconnemexit: ôç 
^ 9)e'^]^^o]$$r9i$ f^r ce poiuç à ^« 



'^5. 
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Turc , à un Bonze , & qui plus eft à un 
Lettré de la Chine. Je le répète , quel 
préjugé contre la prétendue réforme de 
Calvin. N'eft-ce qu'un préjugé , s'il eft 

f)rouvé que les paroles de N. S. prifes i 
a lettre , n'expriment rien d'impofEble, 
& qui ne puifle être juftifié par une hy- 
pothèfe, où rien ne fe contredit, où 
tout eft affbrti aux caraâréres que nous 
reconnoiflbns dans le corps de l'homme 
entant qu'il eft 'perfonnel à l'homme. 

Raprochez , Monfîeur , de ce préjugé 
celui dont j'ai eu l'honneur de vous taire 
part dans ma première Lettre } celui qui 
naît de l'éducation chrétienne, rendue 
impraticable dans votre Réforme pour 
les enfans & pour les fîmples. J. C. or- 
donne à fes Difciples de laiffer venir les 
petits enfans à lui. Votre Réforme les 
écarte de la fource de la vie. » Vous ne 
« pouvez encore croire au Médiateur, >> 
leur dit-elle , « votre raifon n'eft pas en- 
>» core formée, votre ignorance eft trop 
» profonde ^ attendez que vous ayez ac- 
» quis aflez de lumières poui vousprou- 
« ver l'authenticité & la Divinité des 
I» Livres des Juifs, & de ceux quon ap- 
« pelle les Apôtres; alors vous y verrez 
» clairement que J. C. eft le Meflie pro* 

mis 
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» mis aux Juifs , qu'il eft Dieu & Hom 
r> me, qu'il vous a rachetés de fonSangj 
n que par le Baptême , il vous a fait En* 
% tans de Dieu , & fes Cohéritiers. Juf- 
» ques-là contentez-vous d'apprendre par 
w cœur ce que nous fçavons de l'Evèque 
» de nos âmes, j» Tel eflr le précis du plan 
d'éducation cjîie l'éloquent Saurin don- 
hoit publiquement parmi vous aux Pères 
de famille. Votre Jean- Jacques RoufTeau 
au milieu des Catholiques même, va 
encore plus loin. Il ne veut pas qu'on 
parie aux enfans de l'Etre fupreme , pas 
plus que des revenons , & dçs loups-ga- 
roux. Cnfels!Qae!^;£iites-vous? Vous 
précipitez dans la mort, vos enfans que 
J. Ç. a revivifiés. VoH*ne leur permette» 
pas de fufpendre leur jugement fur i'au-* 
torité paternelle qui vous eft acqtiifé paii 
la nature , fur les fruits, de vos mariages, 
& voi^s voulez qu'ils héfitent 4 fecon- 
nbîtrè^l'autorité EHvine de l'Auteur de 
leur nouvelle naiflance poitr le Cielj qu'ils 
mécohnoiflent Dieu leur Père, J. C. leur 
Frère , leur Rédempteur , leur Médiateur 
fans lequel il eft impojjible de plaitè à 
Dieu: A quelle mifèrç defefpérante 11-* 
vrez-vous la plupart des hommes ? Par- 
tagés -entr^ les belbinj de la vie naturel- 
le 
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le, & les foîhs 4e là vie civile, incapa-? 
blés de faifi'r le:s loix d'une faine criti- 
que , de de les appliquer aux monun>en$ 
éc aux £iits propres a conftater Tauchen- 
ticitc &:la djLvimcé des Livres Saints, & 
qui demandent autant, d'étude qu'il en 
faut pour former un fçavant Muiiflxe j 
ces hommes fimples,. auxquels TEvangi- 
le eft fpécialenient annoncé, couleront 
leur vie , mourront fans avoir adoré ^ 
fans avoir aimé le Médiateur, & par 
cônféquent lans ayoît honoré Dieu. Vous 
les mettez donc irrémiffiblement fous 
Vanathême prononcé par S. Jean contre 
ceux qui n'aiment pa« N. $• J- C. Vous 
les fixez dans la mort où demeurent ceux 
qui ne croyent point en lui , félon un de 
ies Oracles exprès ; vous les déclarés in* 
capables de participer à la vie éternelle, 
éc de jouir dès droits fur le Ciel, que 
vous leur avez confécés en Içurr admini* 
ftrant le Saint Baptcniei l^*ètes-vous paa 
vous-même , je le dii? en frémiflant , 8ç 
mon horreur naît de la Charité & non 
dé la haine ; N'êtes-^vous pas fous la ma-* 
lédiftion prononcée par ?Not?re Sauveur 
fUr ceux qui fçandalifent bç plus pecitf 
enfans. 
Pàrdonnex-mQi , Mônfieut ^ oeKtQ apo* 
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he aux Miniftres de votre Commu- 
. Elle eft un peu véhémente , mais 
îft fondée fur la pure parole de Dieu 
e & fur des textes qui ne font fuf- 
îbles d'aucune interprétation tant ils 

formels. J'ajoute une obfervation- 
intéréflante à mon avis , fur la for- 
juedevroit avoir Tinftitution chré- 
le dans les Eglifes Proteftantes , &, 
3^ Gonfidératipn mérite d'être traitée 
: quelqu'étendue. Dans les principes 
.Réforme, chaque enfant doit être un 
, non-feulement le Juge de l'authenti- 
& de la Divinité def Ecritures , mais 
>re l'arbitre - fouverain entre votïe 
nmunicoi & TEglife Romaine. Il efi: 
c de la. bonne foi de vos Miniftres de 
culquer aucune prévention dans l'ef- 

de ce Juge , de ne lui inipirer aucune 
reur des dogmes de. cette Eglife, &de 
: apprendre iîn\pkmentque les Chrér 
[S font divifés par rapport à ; certai|is 
;mes fur lêfquels il faudra au'il fe d^ 
e lorfqu'il fera; capable de rormer unSe 
;ifîon. En agir autrement ce feroit vii)- 

effentiellQment k J.uftice : puifque 
)neux, I^choix des articles de Foi, 
ils font iipprendrei i l'enfant n eft. que 
^vifiotuieU^Sc doii;ç(^uxx ioimibuauc 

tij 



t 



144 Préfence Corporelle 

à fa dccifion particulière. Et cette injuT^ 
tiçe feroit d'autant pljis criante, qu'on 
abuferoit de 1 âge ou l'homme n'a huile 
reflource pour le mettre à l'abri de la 
prévention, & de la féduékion , où il ne 
peut erre décidé fur rien cjue par Pau- 
rorité faillible ou infaillible j mais où il 
eft infailliblement décidé par Tautorité 

guelle que foit celle qu'on exerce fur 
li. Eh fe renfermant dans les bornes 
que l'équité exige des Miniftres , Ten-r 
fonce feroit exempta de toute préocupa» 
tiph contre les différentes Communions^ 
elle ne jouiroit d'aucun poinç de k ré-r 
vélation ; mais à cet égard elle n'auroit 
aucune erreur. VmU pour la premier 




ige , ç£ qu 11 aura acquit 
fances , qui le rendront propre à pren-r 
dre fon parti j vos Miniftres peuvent 
çncore l'aider dàhs fes recherches. Mais 
quelle efpéce de Recours exige d'eux la 
tîonne foi.Ces feco\irs fe réduifent-à faire 
connoîtreau )eune homme les pièces du' 

f>rocès qu'il doit juger. Us doivent donc 
ai faire lire Tinftitùtion de Calvin, & 
-l'iôxbofition de la Dodrine Catholique 
^j^ Ai. Bpiruôt- poiir Iç m&XM^ 4'»bpr4 
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^li fait dti fond du procès , • en f efpeC- 
tant & non en prévenant l^înfluence par- 
ticulière du St. Efjprit , qui feule, félon 
eux , doit fixer le jugement du jeune 
hottime. Il feroit néceflaire que ces deint 
livres fuflfent traduits dans la langue de 
chaque Pays Prôteftant , fi le Juge né 
fçavôit ni le latin , fli le franÇois. Au- 
trement ils fie pourroit juger que d'a- 
f)rès le précis qui lui feroit fait de côs 
ivres , par des miniftres qu'il fçauroit 
très-prévenus^ & fon Jugement dépeil- 
droit uniquement de la bonne foi de fes 
Miniftres. 11 fe décideroit fur une auto- 
rité faillible , & douteufe , & qu'il re- 
conrtoîtroit pour telle. Il îhanqueroit 

Êar conféquent à Tefprit de la réforme^ 
!t croiroit fur le témoignage humain , 
comme fur la décl^ation formelle du 
St. Efprit ; ce qui feroit certainement 
une impiété. 

Après ces préliminaires ^o^ Miniftres 
devroient mettre entre les mains du jeu- 
ne homme , le§ outrages de vos plus ha- 
biles Controv<^rfiftes,avec les PréjugésLé- 
gitimes , les Calviniftes convaincus de 
Ichifme, TUnitéde l'Eglife, la Perpé- 
tuité de la Foi, lUiftoire des Variations , 
& l'excellent ouvrage du Père ^Véron , 

Liij 
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qui a précédé tous .ceux-là , & auquel 
il ne manque que h, diction. Et tout 
-cela devroit être traduit Jans une.lan- 
gue connue du jeune honune , par les 
raifons que je viens de déduire. Je pro- 
pofe cette immeixfe difcuflion fur ce 
principe du fens commun j que celui 
qui doit juger uo£ conteftation doit exa- 
miner fcrupuleulement les pièces pro- 
duites de part & d'autre , & les corn- 
- parer fans prévention. Voilà pour la fé- 
conde inftitution , pour celle qui doit 
décider. 

Vous ne pouvez nier , Monfieur, que 
. rinftitution Chrétienne, telbque j(a la 
propofe , ne foit conforme aux princi- 
pes de Saurin , à ceux de Jean-Jacques 
KouiTeau , &c au dé£aut d'axitoritc itw 
faillible que vous reoonnpilTez dans le 
corps de vos Pafteurs. Elle doit être dif- 
férente , félon les âges : pour l'enfance 
■ & pour le tems deftinc ^ moins à étu- 
dier , qu'à rendre propre à l'étude, doute 
. abfolu des objets 4e la Religion Chré- 
tienne j pour le tems exercé à Tart de 
la critique & de la bonne dialeaig[ue , 
examen férieux & impartial des difpu- 
tes de religion qui ont fait naître diver- 
ses Sedes. 
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La première ) celle qui concerne Tâge 
^'ignorance , ou les vingt premières an- 
nées de notre vicj eft contraire aux 
droits acquis aux enfans^fur le Ciel ^ 
^puifqu'elle r^nd douteux pour eux, leur 
origine célefte , leur deftination pour 
1 éternité, & les obligations dont ils font 
chargés en confequence de ces droits-} 
puifqu elle les met hors d'état d^ofitk 
a Dieu les prémices de leur liberté, pa:^: 
celui fans lequel il eft impoffible de rcto- 
-dre un culte agréable au Père Célèfte* 
Elle ne convient donc point dansl^EgUfe 
Romaine , parce que cette Eglife ctant 
la mère des enfans par le St. Baptême , 
a droit de les élever dans la ferme per- 
fuaiîon de leur ^rieine , & de leur des- 
tination çélefte^^ dans la ioï , dans la 
confiance abfoloe au Rédempteur |com- 
me les mères far Pordre naftarel & ci- 
vil, ont le droit 4'élever les eiifans dans 
îa perfuafipn de leur noblefle , & dans 
le refpeâ: qu'ils 'doivent naturellem^t 
à leurs autelifs. Pour Tâge où1'<mi ne 

{)eut être décidé qtte par rautorité , oà 
'on a des devoirs & un culte à rendre , 
où la raifon commence a poindre , où la 
liberté fe développe. Pour Tâge qui pour 
plufieurs eft le feul temps où ils puiflent 

Liv 
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mériter la vie éternielfe par J. C. Ueft 
évident quelautofité eftle feui fuplémenc 
a ce qui manque aux lumières & au rai- 
fonnement \ & que l'Églife qui tient pour 
maxime , que celui qui ne croit pas. au 
Médiateur iera condamné^ doit conduire 
à la foi par l'autorité ^ ceux qui font 
incapables d'y parvenir par la voie de 
la difcuâion & de Texameti. Mais *le 
culte du à Dieu ne peut être kazardé^ l'au- 
torité propre à conduire les enfans & les 
iimples, & qui leur apprend à adorer \ç; 
Médiateur > doit donc être divine & in- 
faillible. Et c'eft ce qui manque de votre 
aveu à votre Églife. Vos Pafteurs n'ont 
point reçu de J. C. le droit divin d'en- 
feigner toufes Içs Rations ^ ils -n'ont que 
le droit naturel :de difputer & de con- 
vaincre par la force du raifonnement» 
Que font donc les ifîmples Darmi vous^ 
que deviennent les perfoimes non let- 
trées ;. également ineptes à faifir , &: i 
appliquer les loix aune faine criti- 

3ue} ou qui n'ont ni letenisni les moyenf 
e fe former à ce genre pénible d'étu- 
de. Que devient le plus grand nombre? 
Ou de purs Téiftes, des inconvaincus, 
ou des adorateurs de l'Homme-Dieu , fur 
la confiance qu'ils ont en l'autorité pu- 
rementhumaine de leurs Pafteurs. C'ett- 
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i-^ïre des idolâtres du vrai Dièû. 

La féconde iriftitutiort , celle qui he- 
coiïvietït ^u'aû petit lïombre de jeunes 
gens qui ont fait aVec fuccès de Donnes 
études , &font en état de juger de la yé- 
rite de la Religion, Se de diicûter le^ pré- 
tentions dès diverfes fociécés Chftrétien- 

' nés j cette féconde inftitutiôrf n^eft p'asf 
nécefïairé dans la Religion Romaine , où 
lis plus'crudits , feldn le précepte' du Sei- 
gneur doivent être dociles comme le font 
les petits enfans. Ellen'eft pasmêmepro- 
pofable au grand nombre , pour qui de pa-- 
reilles dîfcuflîônsfontcropfortes. Et mê- 
me celui qui croit , 6c quieft propreà cet 
examen , n'y peut chercher que le plaif ir 
qu'un jeune homme de qualité prend à 
examiner ïes titres de fon ancienne No- 
bleflTe. ... . ^■ 

Ces deux fortes d'ïnftitutîons ne (oiïr 
donc eflentielles.qu'i vos Églifes Réfor-r 

"'mées. Mais ônt-elîes jamais été prari-- 

Sluées ? Vos MiÂiffires , & les Pères de* 
amiltes n'onr-ils pas élevé dans tous les; 
fems les enfans dans les préventions les 
plus odieufes contre fa Religion Romai-- 
ne. Ils ont donc violé ïes principes de 
leur réforme ,. & le droit naturel j Sc 
a«c naanquéi la première rnftimtion. t* 
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Seconde- a ncceflairement ité viciée par 
. la première. Jamais vos Miniftres n'ont 
confeillc à leurs élèves de fe dépouiller 
de tous préjugé* pour comparer avec im- 
partialité les ouvrages desGontroverfîftes 
des deux communions. Jugez , Mon- 
iièur , (î nos Miniftres François , notoi* 
remçnt cojupabks de cette prévarication, 
n*ont pas mérité d*ètre èxpulfés de ce 
Royaume ? Jugez s*ils ont bonne grâce à 
demander d'y être rétablis? 

De ce fait , je veux dire de la pré- 
varicaôpn Aqs Miniftres en France , en 
un point eflentiel à la réforme , refulte 
,1a pleine juftification des ordres que nos 
, RaisontdonnétantJefoisaœtProteftans 
d'envoyer leurs enfans s'inftruire dans 
, les Ecoles Catholiques , pour contreba- 
lancer les préventions dont ils étoient 
imbus dans la maifon paternelle. De 
votre côté , on a crié , à Vinjuftice , à la 
visxation , à l'ufurpation fur les droits 
naturels de Tautorîté paternelle. Où eft 
linjuftice ? On vous contraint, dis-je> 
âmes compatriotes Réformés, de réparer 
Tiniquité que vous commettez, contre 
les principes même de votre Religion. 
On rétablit vos enfans dans le droit que 
. vous leur <îonnez de décider avec im- 
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. pamaiité de la commumon daàs laquelle 
ils doivent faire leur falut , vous les ave» 
imbus de préjugés. Nos Rois veu* 
lent que vous les mettiez à même d*e» 
vérifier la |uftice ou Tinjuttice j & ils le 
veulent en s 'autorifant des principes de 
votre Réforme. Ils veulent que vos en- 
cans ayent la première inftitution Chré- 
tienne^ fîelon refpcit de cette même ré- 
forme. Et ils s'eAimeroient trop heu- 
reux,. s'ils écoient univerfellement fécon- 
dée par des Pafteurs zélés , & éclairés , 
pleins de la do&rine des Livres que }e 
viens de vous indiquer, jfidélé^ fur-tout 
AUX excellens principes de l'expofition 
.de la Dodrine CatnoUque du grand 
.Bofliiet. De quel droit voudriez-vous 
. empêcher que vos «nfans appriflent pro- 
.viiionnellement le Cathéchifme de l'É- 
glife Catholique , comme ils apprennent 
provifîonneBement celui de votre Com- 
munion. Vous abufet cruelle^nent de 
- l'autorité paternelle 5 tdfuferez-vous i 
^los Rois le droit de vous renfermer 
dans l'ufage légitime de cette autorité. 
Vous me demanderez comment vous 
. en abufez. J'ai prévenu cette queftion ; 
quand |e vous ai reproché que vous fé- 
uoiâfiez xl'ftvttic^ CWL ^ue vous deHiiM^ 
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à juger des points controverfés entre Tti^ 
ue Églife & la notre. VoiU votre inj«^ice 
contre l'Églife Romaine : quaml je vous 
ai reproche que vous éleviez vos enfans 
dans le doute du caraâère, des droits- > 
reçus dans Baptême ^ des obligations 
qui en réfultent ^ & de k Divinité dfe 
leur Rédempteur^ dans l'obligaticm me- 
ine de ne rien croire de tout cela^ en 
Jeux annonçant néanmoins que celui qui 
croit en J, Ci a la vie, & que celui 
qui n'y croit pas fera condamné» Voik 
votre injuftice contre vos enfans. 

Pardonnez , Monfieur y ces triftes ic. 
fâcheufes réflexions à mon zèle ;. il eft 
placé >. & le vous aflkre qu*il n'eft point 
amer. Je ne fon^e point à ferreries liens 
de nos frères ieparés dans rordre Civil.. 
Plût à Dieu que fur ce poinrje puiffe 
être écouté > & que je ne fufle pas ar-- 
reté par des vues fupérieures que je dois 
croire plus fages & plus: étendues: que 
les miennes*. En fatisraifan^ votre curio- 
fité , n'ai-je pas du finir par révéler Tin- 
férêt elFentiel qui en refultc J'attends 
beaucoup de votre bonne foi , & plus 
encore de l'ïXprit qui foufle où il veiH:.. 
£t quefpéf ai-je ? Que vous uferez dit 
dcoic qœ votre Ommsunioa vous^dbnoâ 
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far elle-même^ Quevoiw jugerez <JuVHe 
.ii'eft poinc TÉglife de J'é Ci. j>ttifqa'elLle 
ne fe reconnaît aucune autorité fur les 
enfans de Dieu^ puifqu'eUe nofefe 
faire reconnoître pour leur mère \ Se 
qu'elle les renvoyé à l'âge, de viagr ans 
Dour s'en choifîr une j^pouf reconnoître 
ies titres^ de leur adopû(Hi par le Père 
-Célefte , .qui font les, Saintes Écritures^ 

Sulfquau lieu de leur donner Le pain 
es Anges ,, préparé pour les enfans da 
Père Cékfte y elle ne leur donne^ 
©ue raliment comnaun., deftiné aux en-^ 
lans des hommes , puifqu ayant fait 
fehifme avec les. quinze premiers iîécles; 
de reglife, elle ne fuccède ni médiate— 
ment ni immédiatement à la focicté for-^ 
mée fur. la terre par J. C^ Puifque l'é- 
ducation qu'elle donne ne forme touf 
avLplus par elle-même , que desThéiftes ^ 
ou des inconvaincus au lieu de fidèles^ ^ 
puifqu'eUe écarte de J. C. les petits en- 
îans contre fon ordre exprès y puifque 
icDUs ne pouvez y profefler les points de 
la Dodhrine Chrétienne ^ que par l^ 
fcience qm enfle > & point du tout par la. 
docilité commune aur enfans & aux fim- 
pies., prefcrite par J.C Pouver-v^wis loi 
pxdonnex a. cette l^life de vous, avoir 
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réduit durant vingt ans A la cruelle al- 
*temative , ou de ne pas croire en J. C. 
ou de n'y croke ^ £c de ne Tàdorer que 
fur une autorité humaine 5 faillible , qui 
s'annonçoit y & que vous reconnoLSiez 
pour telle. Agréez je vous fupplie le 
^travail que j ai entrepris à i/sotrè cohfidé- 
ration y comme un téa^gnage Àvl dé* 
Vouement avec lequel |e fuis très-par» 
faitement y 6cc. 
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Fautes» 
Je terminerai , 
vacuares , 
Phantafma , 
Ecclefia , 
Debitis , 
préloir, 
gras, 
que fcrei , 
que aurez , 
quel humanité, 
un efiP etdu , 
dans Baptême , 
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que vous ferez. 
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que l'humanité, 

un etfet du. 
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Le Direflcur dans les voycs du falut , i/i-n 
Le Dire^euT' pacifique des confciencçs^ toI 

Théorie & pratique des Sactemenf , 3 vd 

Inftruélion fur les Sacremcds j par M: le Tout 

neux , I vol. in^ii. 
Eilàis d'exhortation avant & après l'adminif 

cration du Viatique , in-8o. 
Le miroir des Prêtres & des Confcfleurs ; 

iw-ii. 
\Aphorifmi Confeffariêrum , în-^4. 
Compendium manualis ai ufum Confejffriorum i 

in»i4. 
Summa C§nfeJponalij Dom. Antôtàn. Archiepif* 

cop. Florentini , in-ii. 
Traàatus de officiis CoafeJpëTii, în-i»* 
Inftruâions de Saint Charles Borromée , aux 

Confcflcurs, ï/i-ii. 
Traité de la ÇoofçJSot?» par Pam Denis de Ste 

Marthe ^ in-xi. 
Methodus confèSotûs 9 iA^%4. 
£xameng|érHkfUiieiXM|s les états & conditions, 

fc des pèches qu'on y peut commetre > voL 

La Confeflioa coupée » toI. m-i». 
Éélôlutions de plimenirs €;as de confdeiice , 

i/i-i2. 
Pratique du Sacten^ent de Péaitence> i«-ta. 
Cenfure & Lettres PaftQr;ales de l*Ev^ue 

4'Anu , fur le Saçr^nent de Pénitence, 

I vol. J/Hi. 

De la fréquente Communion j par Arnaud , 

in-24. 
Catéchifme des Indulgences & du Jubilé , 

X vol. in-iz. 



£anijîus , CatkechifmusGrâcêJuntînus , in'.z4, 
Sermons de Saint Grégoire , z vol. j/2-80. 
^Homélies de Saiht Jean-ChrifoUômc, fijf les 

Aftes des Apôtres , in-So. 
Sermons dcSaint Jean.Chryfoftôme au Peuple 
' d'Antioche, in-Ô. 
Sermons .choifis de Saint Jean^hryCbftômé^, 

2 vol. f/ï-S'o. 
Panégiriqucs des Martyrs , de Saint Jean-Chry- 

Auguftini ( San6ti)HomiU£ , in-8o» 
Thejaurus novus enarrationum Quadragejima- 

lium, in-80, 
Pirpiniani ( Joan, ) oradones , in-ii. 
Avancini ( Nicoh ) orationes de Veo^ &* de 

Deo Homine^ de beata Virgine Cr Sanâis -y 

2 vol. i/2-I2. 

Cuinifii ( Vincent. ) alhcutïones Gymnapoén^ , 

i/z-24. 
; irmamentum Jimb/ailicum in que DeUparA Ûo-^ 
gid > quibus yelutfirmamen^umfieïLisefiemjf-' 
ncua JimbtUice depiagunti& ^ in^^o. 
Quairagefimale Ambrûfianum > R. P. Ma(ht4 

BelUntani^z voL in-êo^ 
Sermons du P. Cheminais » s vol. in-i2. ~ 
Panegiriqués des Saintspar k Rue, a. vol.'în-a» 

Les mêmes 2 vol. petit caraftcrc. 
OraifoDS Funèbres 4uP.Ja Eue r X/1-X2. . 

Xes mén^ pe^cara^ère^ </i-^2« 

Prônes de M. Hébert Evêquc d'Agent Y-w-i*- 
"' Petits Pjsônc* .de Ginttii^ 4 vol. io-iz. . 
Rhéthoriqùe de l'EgliTe ou PBoqucace des 

Pridicatieurs^ in-^^t. 
Cantique des Cantiques de Salomon^ în - 8^. 
explication ea vers 4tt Can t i qu e des Ciutfi* 
ques^ in-ii* 



i 



De la dévotion à h Vierge , & du culte qui 

lui eft dû> î/z-iz. 
Le chef-d'œuvre de Dieu , & les Ibuverainds 

pcrfeôions de la Viefge, î/z^8o. 
Explication de la Paflion >par l'Abbé Duguet, 

14 vol. J/l-Il. 
L'Elprit du Chriftiàriifme , par le P. Neveu f 

in-ii. 
Année Chrétienne de M. le Tourneux , 15 vol. 

i/2-I2. 

Exercice pouf les principales aâions de k 

journée Religieufe^ z/r-ii. 
Le Chrétien inconnu 9 par Boudon , i/t-ii, 
Egaremens des hommes dans la voyeduiàlutj 

in-iz. 1 vol. 
Entretiens fpirituels , par Saint François de 

StfZfj, in-i8. 
De Dei Prâfendâ ,întu 
La Paix de Dieu pour être annoncée aux Chré< 

^ tiens > par du Refuge , in- 1 1. 
Elévations à Dieu , par Boïïuet , 1 vol, in-ti. 
Entretiens d'une ameavec Dieu , par M. Ha-' 

mùnyin-iu' 
Sentimeas & devoirs d'une awe Pénitente, 

in-ix. 
Contemplations du Bienheureux lean Samfoif ^ 

in 4*. 
Traité de l'Oraîroiï, î/i-8®. 
Explication de l'Ûraifon Dominicale^ par un 

Èolitaire , i/i-it. 
De la Perfedtion du Chrétien^ ^r le Cardinal 

de Richelieu , î/i-ii. 
Penfées fecrétes fur la Religion,p«r Beveridge, 

2 volm-ji. 
Penfées\évangéUques pour chaque jour de 

Tannée jxvoL in 12. 



cjifécs chrétiennes pour tous les jours da 

mois , par l* Abbé de Bellegarâe > i/Mi, 
Septimens chrétiens propres aux malades Se 

infirmes, i/i-iz. 
Motifs de confolation dans les fbuf&ances 9 

in-id. 
Manière de fe préparer à la mort pendant la vie ^ 

par le P. Neveu , w-12. 
Parallèle des moeurs de cefiécle & de lamora^ 

le de Jefus.Chnft,ptfr le P. Croifetivolin^ii. 
Explicatioji des caraâeres de la Charité , felon 

St. Paul , par Duguet , i/i-i 2. 
Traité de la charité envers Dieu , r vol i/i-r», 
Traité de la charité enrers le prochain , i. voU 

in-iz. 
Abrégé de la morale de l'Evangile,5 voh in-it^ 
Méditations fur les Evangiles , par Bujée , z voU 

i/2-12. 
Méditations fur l'Evangile y par Bùjfuet , 4 vol \ 

in-iZf 
Traité fur la Prfere publique , par Duguet $ 

Explications des maximes des Saints > par Ft» 

nelon, in- 12. 
Infiruâion chrétienne fur les huit Béatitudes ; 

i/Z-I2. 

y C/erfen ( Joàn. ) De Imitau Ckrifli contra 

Thomàm à Kempis f/1^8. ' 
Bourgh^fii ( Joan. } Infiitutiones ChriJliftnApief 

tatis , i/i-8°. 
Manuel du Soldat chrétien , trad^ du lat. d'EraC 

me,ini-ift. 
Vies des Saints , avec des réflexion?, par M^: 

Etienne , 5 vol, in-iZf 
Vie?:de Ste. Therefe, 1/2-8^ , 

iprunnçr ( Aadr. ) Fap Mmmd, % vofl, wn*, ^ 



Semidne Saânte à l'ura^e de la Maifbn <lu ](oj, 

& autres de toute dpéce. 
Prières & Inftruûions chrétiennes en vers , à 

Paris , dâ t Imprimerie de Vitré, i/i-n, 
Riglc du Tiers Ordre de S François, i/i-n. 
Sentimens qu'il faut infpirer à ceux qui s-eng»- 

Jent dans la vie religieufe, în-n. 
ruftions religieufes, par le P. Yves , m^«. 
Conduite du Rcfigicux, par le P. fir^x, jn^».' 
La Religieufe, dans la folitude , i woL in^n, ' 
Catali^s HATeticorwn , feudentorihui (^ em^ 

ribus omnium Héredcôrum ,. irr-j^!?, 
Bevani ( Mart» ) ccmpendium CimtwerJUrumi 

ifhl^ 

Enchiridion Controverjiarum Anu Francifko 
Cofiercvtùlvh'S''. 

Controveriè de M. Bourièis , ifr*49. 

Artifices des Hérétiques. 

Avertiflenient de Vincent de lerins furl'antî«> 
quité , l'univerfalité , & les Myftercs de 
U'E^life « t roi in* i &• 

Avoinnement des Protellans vers l'Egli/è Ro- 
maine f in 8^. 

De Cétna Domini Calvinijlica , i/i-8°. 

Bicfutàtion des Erreurs de Paul Ferry , pgt 
Bojfuet y I voL in-ïu 

De l'unité de l'EgfHfe, ou réftitation du nott* 
veau fyfteme de M. Juricu , j vol. i/i-ii. 

Méthode facile pour convaincre les Hérétiquc5^ 

Conformité de la conduite de l'Eglife pour 
ramener les Protellans , i voL in 12. 

Sentimens d'Erafme , conformes à ceux de 1*E- 
glifc Catholique , i/i-iz. . 

Preuves & préjugés pour la Religion Catho- 
que contre les fauflcs Religions , //^ 40. 



ie & la faufTe Religion par forme d'en^ 

ens, I voL în-ii, 

tes fur les Mariages proteltans, z vol. 

n de deux queftions fur le Mariage > în-^ 

; Provinciales > avec les notes ce Ven- 

k, 4 vol. in^ix, 

rmitc des Cérémonies Chinoifcs, avec 

•latrie Grecque & Romaine , in-ii. 

e des Conftitutions des Papes & des 

rets du Clergé ^ contré Janierjius , par 

, Amelotte , i/z-4^. 

lions Paftorales , Mandemens & autres 

rages de M. de Fenelon , Archev. de 

ibrai, f vel. in-ii* 

rations de Sorbonne au fujet du Dé* 

du f Mars 1714^ in^i. 

inftruâives fur les erreurs du temps » 
L in-iz.. 

on foumife à l'autorité en matière de 
I vi\l, 
béiflance due au Pape en matiere.de 

I voL f«Tï*w 
^e de la Miflion de S« Maur , en France» 

ition fur l*Hcnvne de Via & lalivrc de 
de S; Beutok, vçL i/i-i». 

utheri Helvcti ( }àefi Zimmermanni ) de 
cuUs , editiù nova , Edimburgi i7Jf > 

liquiarum facrarum ci^tu > Aut, Sr^A- 

-, in-iz. 

t Flagfilla^'^tium, Aut. Soileaut.x vol 

; des FlagcUans , trai dul^tîn dcJ'Ab' 
oileau, i yoL in-ï», . , . 




Iftaîtc die la |niîffanccEccléfiaftîque,p(irE/w 
. Dupin , in 8°. 

Traité hiftoriquc &dQ^atiquc des Privilèges 
& Exetxiptions Ecclcfiaftiques , i/1-4®. 

Traité des œcpnomats & des réparations des 
Eglifes , par M. Piales , 4 vol i/ï-n. 

Gibert ( J. P. D, ; do&rîna Canpnum Corpore 

' Juris indu forum y în-ii. 

Cahajfutins ( Joan.) ) Theoria & praxis juris 

' Canonidyin-f, 

hiftoirc du Droit Public Eccléfiaftique Fran- 
çois, par BuTigjiy y 2 volAn^j^*^. 

•— Le même , z vo/. 1V-12. 

Hifioire du Droit Canonique & du gouverne- 
ment de J*Eglife, i/ï-ri. 

Expofition deîàDoarine de l'Eglife Gallicane 
par rapport à la Cour de Romie y pat Dumat" 

'• fais^ ivd, in-ii. 

MolinAi ( Carol* ) ]SI<iU ai Jus Canonieum , 

■I ^ EJuJdem Ccmmentarii inregulas Can- 

cellatïa RomanA , in^8°. 
Pratique du Droit Canonique , in^^^, 
Examen des Immunités Eccléiiaftiqûcs , vol. 

in-iz. ... 
Traité de Httdult ,> vol 
De l'autorité du Roi fur Page néceflaire aux 

Religieux > roi înii. 
Concordata inter Leonem X. &» Francifcuml. 

cum Pragmatica SanÛiont , voL in-i%. 
Lettres nerepugnate, 17T0, i voLin-ii, 

On trouvera cher le même Libraire plufieurs 
autres Livres de dévotion &* de piété y ainji 
que toutes autres ej^écès de Livres Jur toutes 
fortes de Sciences &• 'd*Hiftoiré y tant d9 
France ^ue des Pays Etrangers. 
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